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À la mémoire de toutes les victimes de l’intolérance religieuse.


Introduction
On peut s’intéresser aux religions pour de multiples raisons : quête de spiritualité, approfondissement des racines familiales, intérêt pour des cultures
puissamment symboliques, mais aussi, plus prosaïquement, pour comprendre
l’actualité. Cependant, la masse des informations qui circulent à leur sujet crée
facilement un effet de saturation et de confusion.
Comment se reconnaître entre les innombrables Églises, confréries ou sectes chrétiennes, musulmanes ou bouddhistes ? Bien souvent, les croyants eux-mêmes s’y
perdent. Poutine est-il orthodoxe et Barack Obama, protestant ? Gandhi était-il
bouddhiste ou hindouiste ? Cela a-t-il des effets sur leurs choix politiques ou
sociaux ?
Aujourd’hui, la mondialisation fait cohabiter des personnes provenant de toutes
les régions de la planète, qui pratiquent des religions aussi diverses que leurs
langues ou leurs cuisines. Or on a souvent peur de ce que l’on ne comprend pas.
La méconnaissance entraîne l’incompréhension, qui dégénère facilement en
méfiance puis en intolérance. Nous en avons connu des exemples dramatiques au
cœur de l’Europe, et les guerres de religion qui ont jadis ensanglanté la France
n’avaient rien à envier en cruauté à la fitna (guerre fratricide) qui déchire le
monde musulman contemporain.
En revanche, dès qu’on se penche sans a priori sur les religions et leur histoire, on
y découvre des trésors de spiritualité et de culture qui ont nourri les civilisations
depuis des millénaires. Leur accès n’est pas toujours aisé, en raison de l’obstacle
de la langue et du secret dont beaucoup d’entre elles s’entourent. Le propos de cet
ouvrage est de lever un coin du voile.
À propos de ce livre
Il y a de nos jours presque autant de religions que de langues, c’est-à-dire plusieurs
centaines. En y ajoutant celles qui ont disparu, elles seraient des milliers. Si on ne
consacrait qu’une seule page à chacune d’entre elles, ce livre ressemblerait à une
sorte d’énorme catalogue, assez rébarbatif.
Nous avons donc pris le parti de regrouper les religions, tant anciennes que
modernes, selon leurs liens « généalogiques » − par grandes familles, en insistant sur leur environnement politique, social et culturel, qui seul permet de
comprendre leur importance historique respective.
Les conventions utilisées dans ce livre
De nombreuses religions présentées dans cet ouvrage nous paraissent très lointaines, tant dans le temps que dans l’espace, et elles utilisent des noms et des
termes empruntés à des langues non moins éloignées (sanskrit, grec, arabe,
chinois, etc.). Pour résoudre cette difficulté technique, nous avons donc pris le
parti suivant : lorsqu’une forme « francisée » traditionnelle du terme existe,
nous l’avons conservée, telle que « calife » ou « Bouddha » ; dans les autres
cas, nous avons systématiquement transcrit les noms étrangers sous la forme
la plus proche de la phonétique française. Les seules exceptions concernent les
termes chinois qui suivent l’orthographe pinyin et les mots japonais, l’orthographe commune.
Tout au long de cet ouvrage, nous utiliserons le terme « secte » dans le sens que
lui donnait le grand sociologue allemand Max Weber : une association volontaire
de « virtuoses du spirituel », se séparant du groupe dominant pour former un
groupe d’élus. La secte ne cherche pas à transformer le monde, mais plutôt à le
fuir. De ce point de vue, elle n’est ni bonne, ni mauvaise.
Elle s’oppose à l’« Église », institution hiérarchisée à vocation d’encadrement
de masse, considérée comme une « bureaucratie du salut ». Contrairement à la
secte, l’Église recherche toujours le compromis avec l’État, afin de conserver une
position dominante. On est donc généralement membre d’une Église par naissance et d’une secte par adhésion.
Ces définitions sont généralement utilisées dans les pays anglo-saxons. En
France, en revanche, on nomme « secte » un mouvement qui se caractérise par
la manipulation mentale de ses adeptes. Ainsi, la qualification de « secte » a
immédiatement un sens péjoratif, alors que celle d’« Église » ou de « religion »
est valorisée. Dans cet ouvrage, nous nous efforcerons de l’utiliser dans le sens
wébérien.
À qui s’adresse ce livre ?
Il est destiné à tout lecteur désireux de s’informer, même s’il n’a aucune connaissance préalable sur le sujet. Les nombreux termes techniques (théologie ou
rituels) sont systématiquement expliqués et chaque chapitre est illustré par des
exemples concrets.
Comment ce livre est-il organisé ?
Nous avons choisi de commencer par le plus proche, c’est-à-dire le plus familier du lecteur français, pour élargir progressivement l’angle de vision. Notre
parcours nous conduit ainsi du monde méditerranéen antique polythéiste à la
famille monothéiste, puis vers les terres orientales, et enfin jusqu’aux mondes
plus lointains pour nous d’Asie, d’Amérique et d’Afrique.
Première partie : Polythéismes et cultes antiques d’Occident
Notre itinéraire, guidé par le grand historien grec Hérodote, commence en Égypte
pharaonique. Il se poursuit en Mésopotamie, puis en Grèce et à Rome. Il s’intéresse aux religions disparues de ces grandes civilisations, qui ont nourri notre
culture humaniste classique et notre imaginaire. Les pratiques occultes, notamment les « Mystères », ne sont pas en reste.
Deuxième partie : Le judaïsme
Après un survol historique de l’histoire du peuple juif d’Abraham à nos jours, et
un arrêt sur ses étapes marquantes, nous abordons les croyances et rites de la
religion juive, matrice des deux autres religions de la grande famille monothéiste,
ainsi qu’une initiation à la Bible, le « Livre des livres »…
Troisième partie : Le christianisme
Comment une branche minoritaire du judaïsme est-elle devenue la religion
personnelle de l’empereur Constantin : le christianisme ? Comment s’est-elle
développée dans ses grandes familles rivales orthodoxe et catholique, puis
réformée ? La saga se poursuit avec ses repères clés, ses « schismes », ses
dogmes, ses textes sacrés et ses pratiques.
Quatrième partie : L’islam
L’épopée du prophète Mahomet débouche sur la lutte entre les grandes familles
rivales sunnite et chiite. Elle nous interroge sur les liens tumultueux entre le religieux et le politique, entre charia et société. Quelle(s) lecture(s) faire du Coran ?
Cinquième partie : Le bouddhisme
Nous voici en Inde, au cœur spirituel de l’Orient. On rapporte la vie et les enseignements du Bouddha (l’Éveillé) et la fortune des trois grandes familles bouddhistes
de la Doctrine des anciens (Theravada), du Grand Véhicule (Mahayana) et du
Véhicule de diamant (Vajrayana).
Sixième partie : Les polythéismes asiatiques
En Extrême-Orient, malgré l’expansion bouddhiste, on observe que les antiques
religions hindoue, taoïste et shinto, dont les origines remontent peut-être à la
préhistoire, restent vivaces. Allons à la rencontre de Krishna, de Maître Kong et
de Lao Tseu.
Septième partie : Le monde des chamanes et de l’animisme
Pour terminer notre tour du monde des religions, nous découvrons les étonnantes
religions précolombiennes aztèque et inca, disparues depuis cinq siècles, ainsi
que les religions impérissables des peuples des périphéries des grands empires
et l’immense famille du vaudou. Elles sont riches et singulières, mais leurs
nombreux traits communs nous ont incités à les rassembler sous le signe de leurs
« chamanes » et de leur pluralité !
Huitième partie : La partie des Dix
Vous vous posez encore des questions… et peut-être même plus qu’avant d’avoir
ouvert ce livre ! C’est normal, et vous n’êtes pas seul(e) à vous interroger. Les plus
grands philosophes y ont réfléchi, et leurs réponses ouvrent sur d’autres questions non résolues ! Dans ce domaine, l’ouverture d’esprit est essentielle.
Enfin, n’oubliez pas la complexité du « phénomène religieux ». Au coin de votre
rue, on reste attaché à des formes religieuses considérées comme « mineures »,
mais très vivantes : la divination, le culte des morts, mais aussi la religion du
Père Noël !
Les icônes utilisées dans ce livre
Tout au long de cet ouvrage, les icônes placées dans la marge attireront votre
attention. Elles signalent une remarque, un personnage, un texte, une explication ou un questionnement qui mérite que vous vous arrêtiez un instant avant de
reprendre votre lecture.
[image: ]Le saviez-vous ? Des précisions sur un aspect du sujet traité sauront éveiller votre
intérêt sur une curiosité, un point particulier qui vous avait peut-être échappé et
vous fera réfléchir.
[image: ]Portrait. Un personnage historique ou légendaire se dessine et s’anime…
[image: ]Citation. Revenez aux textes sacrés et découvrez les formules frappantes (mais
pas toujours authentiques) attribuées à des personnages importants.
[image: ]Un peu de technique. Certains mots ou notions nécessitent une explication, sinon
on perd le fil !
[image: ]À méditer. Observer les autres aide à s’interroger sur soi-même !
[image: ]Attention. Les choses ne sont pas toujours aussi simples qu’elles le paraissent…
Par où commencer ?
Ce livre peut se parcourir dans le désordre, bien qu’il soit composé de façon
(presque) linéaire, en raison des enchaînements historiques. Des renvois
permettent de retrouver les définitions techniques utiles, lorsqu’elles sont
données dans les autres chapitres. Les encadrés sont généralement des « arrêts
sur image » qui illustrent le propos par des exemples ou donnent des explications
complémentaires.
Allez où votre curiosité vous mène car c’est le meilleur guide ! Et, sur un sujet
aussi complexe que les religions, n’hésitez pas à faire des allées et venues, des
relectures, des rapprochements, des retours en arrière et à prendre des chemins
de traverse… Bonne route !

Partie 1Polythéismes et cultes antiques d’Occident
[image: ]

Dans cette partie…

Le terme « Occident » est utilisé ici dans son sens le plus large,
pour le distinguer d’un Orient indien, chinois et japonais, que nous
traiterons dans les cinquième et sixième parties. L’Occident dont
nous parlons a son foyer dans le Croissant fertile, qui englobe les
riches vallées du Nil et de la Mésopotamie. Dans ces régions sont
nées les premières civilisations agricoles, les premiers villages
et les premières cités, puis les premiers empires connaissant
l’écriture.

Avec ces grands empires naissent aussi les religions d’État qui
assurent le pouvoir des pharaons, des rois et des cités, et, bien sûr,
des cultes « parallèles » cachés, plus ancrés dans les besoins de la
vie quotidienne.

La religion égyptienne nous a laissé des monuments spectaculaires
par leur richesse, témoins de la croyance en la résurrection
des morts aussi bien que du culte d’Isis. En Mésopotamie, la
construction des ziggourats et la pratique de la prostitution sacrée
ont accompagné l’épopée mythologique du héros Gilgamesh en
quête de l’immortalité. Plus près de nous, Grecs et Romains nous
ont transmis leur religion foisonnante, dominée par les dieux de
l’Olympe, qui occupent encore une place de choix dans notre culture.


Chapitre 1 La religion d’État des Égyptiens
DANS CE CHAPITRE

Le témoignage
d’un voyageur grec

Les cultes funéraires

Isis et Osiris

La religion des Égyptiens, avec ses temples immenses, ses statues monumentales, ses obélisques couverts d’inscriptions mystérieuses et son clergé
innombrable, était considérée comme la plus antique de tout le Bassin méditerranéen. Elle était étroitement contrôlée par le pharaon et son clergé : elle peut donc
être considérée comme une « religion d’État ».
Les plus anciennes inscriptions égyptiennes, vieilles de plus de cinq mille
ans, sont des invocations religieuses gravées sur les murs des temples. Elles
concordent pour l’essentiel avec le témoignage d’Hérodote, le fameux historien
grec du Ve siècle avant notre ère, ce qui prouve que les cultes se sont transmis sans
changement majeur pendant trois millénaires.
« Les plus religieux de tous les hommes »
C’est par cette formule qu’Hérodote définit les Égyptiens dans le second livre de
son Enquête.
[image: ]Les prêtres d’Héliopolis, la capitale religieuse du pays située près de Memphis,
ont expliqué à l’historien grec que :
• Les dieux des Égyptiens sont les mêmes que ceux des Grecs, sous d’autres noms.
Par exemple, Isis et Osiris, qui règnent sur le royaume des morts, sont Déméter
et Dionysos.

• Les Égyptiens pratiquent la circoncision, comme le font également les
Éthiopiens, les Syriens, les Phéniciens et les Colchidiens (habitants de l’actuelle
Géorgie).

• Les prêtres constituent une caste très puissante qui gère des multitudes
de temples et possède des terres à travers tout le pays.

• Le porc est un animal impur (car, tout comme l’oryx, il est associé à Seth,
le chaos), alors que la vache est sacrée.

• Ils embaument les morts, condition indispensable à leur résurrection dans le
royaume d’Osiris, à la condition qu’ils parviennent à traverser des épreuves
magiques très complexes.

• Ils élèvent des animaux sacrés (chats, chiens, faucons, crocodiles, hippopotames, ibis et même lions), qu’ils embaument à leur mort.


[image: ]Ces observations sont particulièrement intéressantes car elles donnent le regard
d’un polythéiste sur une autre religion polythéiste.
Le pharaon divin
Les souverains d’Égypte, dieux incarnés, dirigeaient une religion d’État très
centralisée qui légitimait leur pouvoir. Le pharaon était le prêtre suprême du dieu
Amon-Rê (le dieu solaire). Il nommait les grands prêtres des principaux sanctuaires (Héliopolis, Hermopolis et Memphis), lesquels dirigeaient l’ensemble
de la caste sacerdotale chargée de l’exécution des rituels quotidiens dans tout
le pays, qui seuls garantissent que la barque du soleil traversera la nuit sans
encombre pour reparaître le lendemain.
Akhénaton, premiers pas vers le monothéisme ?

Pendant plus de trois millénaires, la
religion égyptienne a transmis son
polythéisme foisonnant, riche de divinités animales. Pourtant, vers 1350 avant
notre ère, un pharaon tenta d’imposer une
réforme religieuse qui scandalisa profondément ses contemporains. Amenhotep IV
– époux de la belle et célèbre Néfertiti –
entra en conflit avec les prêtres de la
capitale, Thèbes, gardiens du culte du dieu
solaire Amon-Rê (« soleil de midi »).

Amenhotep IV prit le nom d’Akhénaton,
signifiant : « Celui qui est utile à Aton
(“soleil du soir”) » et fonda une nouvelle
capitale nommée Akhetaton (« l’horizon
d’Aton »), actuelle Amarna. Il imposa le
culte unique d’Aton, sous la forme du
disque solaire, et persécuta les prêtres de
Thèbes. Cependant, cette « hérésie » ne lui
survécut pas car, après sa mort, son fils
Toutankhamon rétablit les cultes traditionnels et rétablit Thèbes comme capitale. Le
nom d’Akhénaton fut même martelé sur
les monuments pour effacer sa mémoire.
Certains archéologues ont pensé qu’il
voulait faire disparaître les cultes des
autres dieux.

Dans son ouvrage L’Homme Moïse et le
Monothéisme, Sigmund Freud a imaginé
que Moïse avait été un noble de la cour
d’Akhénaton, fervent disciple de la nouvelle
religion monothéiste. Après la mort du
pharaon hérétique, il aurait été contraint à
l’exil, entraînant avec lui les membres de la
secte persécutée.

Le nom du nouveau dieu (Adonaï) serait
ainsi directement dérivé de celui d’Aton.
Ce serait aussi la raison pour laquelle les
juifs, étant des Égyptiens émigrés, auraient
conservé l’usage de la circoncision.

Enfin, un célèbre rappeur français a emprunté son nom au pharaon
« hérétique ».

L’origine du monde selon les prêtres d’Héliopolis
La cosmogonie égyptienne, dont chaque grand sanctuaire raconte une version
particulière, décrit le monde originel comme un océan-chaos primordial (Noun),
dont sort le soleil (Aton-Rê), qui livre un combat quotidien contre le serpent des
ténèbres (Apophis) pour que le jour succède à la nuit.
Qu’est-ce qu’une cosmogonie ?

C’est le récit de la naissance de l’univers,
conçu comme une généalogie de divinités,
généralement incestueuses, meurtrières
et cannibales. Elle raconte la succession
des générations des dieux, ainsi que
la création des hommes et de tous les
êtres qui peuplent le cosmos (astres,
animaux, etc.).

Aton-Rê donne naissance au dieu du sec (Shou) et à la déesse de l’humide
(Tefnout). De leur union incestueuse naissent le dieu terre (Geb) et la déesse ciel
(Nout). Ces derniers s’unissent à leur tour et donnent naissance à Osiris et Isis,
les premiers roi et reine d’Égypte, ainsi qu’à Seth et Nephtys. Leurs aventures
incestueuses et meurtrières fourniront le cadre du grand mythe de la mort et de
la résurrection.
[image: ]Certains dieux égyptiens ont des formes animales : les plus célèbres sont la lionne
Sekhmet, le chat Bastet, le chacal Anubis, le crocodile Kobek, le faucon Horus,
l’ibis Thot, le scarabée Khéphri et le taureau Apis. Leur grand nombre laisse
penser que la religion égyptienne a des origines totémiques.
Qu’est-ce qu’un totem ?

C’est un animal (parfois une plante)
supposé être l’ancêtre d’un clan qui
porte son nom et lui voue une vénération
particulière. Il est généralement représenté sur des images ou des statues (voir
chapitre 22).

Le voyage des morts
La complexité des rites funéraires égyptiens a beaucoup impressionné les
contemporains.
L’embaumement
Lors du décès, selon les moyens de la famille, le cadavre est d’abord porté chez
l’embaumeur, dont le travail dure plus de deux mois (soixante-dix jours selon
Hérodote), sous la direction des prêtres.
[image: ]Le cerveau est extrait du crâne avec un crochet. Puis on ouvre le corps et on extrait
les viscères, les poumons, le foie et l’estomac, que l’on nettoie et place dans quatre
vases rituels (canopes) consacrés aux fils d’Horus. Seul le cœur est laissé en place,
pour la pesée de l’âme. Ensuite, on recouvre le corps d’une sorte de salpêtre (le
natron) pour qu’il se dessèche. Pour finir, le corps est entouré de bandelettes de
lin, le visage recouvert d’un masque mortuaire. On le dépose alors dans un sarcophage, entouré d’amulettes protectrices et de rouleaux de textes sacrés (tels que
le Livre des morts), qui lui permettront d’affronter les épreuves du voyage.
Livre des morts des Égyptiens

[image: ]

C’est un recueil de formules magiques que le mort doit énoncer au cours de
son voyage vers la Douat (le royaume des morts gouverné par Osiris). Elles
sont copiées sur des bandelettes ou des papyrus qui entourent la momie. Le
plus long mesure 37 mètres (papyrus Greenfield).

Le hiéroglyphe ankh, ci-contre, signifiant la vie, est très souvent représenté
dans les tombes.
Les funérailles proprement dites commencent par la procession au cours de
laquelle la famille apporte la momie dans la chapelle funéraire. Le prêtre exécute
le rite d’« ouverture de la bouche », qui permettra au mort de répondre aux
questions des juges au cours du voyage. Ensuite, la momie est descendue dans
le caveau, qui sera définitivement inaccessible. La famille pourra continuer à
honorer le mort dans la chapelle.
Le jugement de l’âme
Le mort est amené devant le tribunal où ses actions sont jugées par Osiris, Isis et
Nephtys. Son cœur est déposé sur un des plateaux de la balance, la plume de la
déesse Maât (la justice) sur l’autre. Le mort confesse alors la liste des péchés qu’il
n’a pas commis durant sa vie. Si sa confession n’est pas satisfaisante et que les
deux plateaux de la balance ne s’équilibrent pas, il est dévoré immédiatement par
la Grande Dévoreuse (Amit : monstre crocodile-lion-hippopotame).
La vie future
En revanche, s’il passe l’épreuve avec succès, il renaîtra au royaume d’Osiris
(Douat), qui n’est autre que la terre d’Égypte. On y sème et récolte. C’est pourquoi les riches prévoyants emportent dans leur tombeau des armées de figurines
représentant leurs paysans (chaouabtis) qu’ils feront travailler à leur place dans
l’Au-delà.
Pyramides funéraires
Les pharaons, dès les premiers temps historiques (près de trois mille ans avant
notre ère), se sont fait construire d’énormes tombeaux en forme de pyramides.
On en connaît plus d’une centaine. Les trois plus imposantes qui sont conservées
jusqu’à nos jours, se trouvent à Gizeh, dans la banlieue du Caire.
[image: ]La pyramide de Khéops est le plus vaste monument funéraire du monde – seul le
mausolée de l’empereur chinois Qin, avec ses huit mille guerriers de terre cuite,
peut rivaliser avec lui.
Mythe d’Isis et Osiris
Parmi les innombrables divinités égyptiennes, le couple formé par Osiris et Isis
(époux divins mais aussi frère et sœur) est au centre d’un vaste récit mythologique
très populaire en Égypte, puisqu’il explique la complexité des rites funéraires.
Osiris, le dieu des morts
Hérodote, qui a séjourné plusieurs mois en Égypte, a sans doute été lui-même
initié au culte d’Osiris car il dit à plusieurs reprises qu’il n’a pas le droit de
nommer ce dieu.
De fait, le seul récit détaillé que nous possédions du mythe d’Isis et Osiris nous
a été transmis par l’écrivain grec Plutarque, lui-même prêtre du sanctuaire de
Delphes au Ier siècle de notre ère. Voici son résumé :
Osiris, le dieu ressuscité

Osiris est le fils aîné du dieu de la terre
(Geb) et de la déesse du ciel (Noût). Il est le
premier roi de l’Égypte antique. Il apporte
paix et prospérité aux hommes, avec son
épouse Isis, qui est sa sœur. Mais il séduit
son autre sœur, Nephtys, qui est l’épouse
de leur frère Seth. Seth se venge en tuant
Osiris par ruse, puis il le jette dans le
Nil. Isis, éplorée, part à la recherche de
son époux. Le cercueil dérive à travers la
Méditerranée et Isis finit par le retrouver
à Byblos, en Phénicie. Elle le remporte en
Égypte et le cache dans les marais. Mais
Seth le découvre et le découpe en quatorze
morceaux qu’il jette à l’eau. Isis parvient à
les récupérer, sauf le pénis qui a été dévoré
par des poissons. Dans chaque lieu où elle
trouve un morceau du corps, elle fonde un
culte d’Osiris où l’on célébrera de grandes
fêtes. Grâce à des pouvoirs magiques
qu’elle a dérobés à son grand-père, le dieu
Rê, et aidée par Nephtys et son fils Anubis,
elle reconstitue le corps de son mari et
l’embaume, puis, sous la forme d’un oiseau
de proie, elle s’unit à lui. Osiris reprend vie
et devient le roi du pays des morts (Douat).

Isis accouche de son fils Horus qu’elle
allaite dans un lieu caché. Horus doit
succéder à Osiris, mais Seth s’y oppose.
Il s’ensuit un très long débat au tribunal
des dieux. Horus est proclamé roi légitime,
mais Seth le provoque dans un combat
sous la forme d’hippopotames. Horus est
encore vainqueur et il remet Seth à Isis qui
le libère finalement.

Dans la croyance populaire, Osiris est aussi étroitement associé au grain qui
meurt en hiver et ressuscite au printemps suivant. Sa fête se déroule au moment
des semailles.
Les « Mystères » d’Isis
Le culte secret d’Isis, à Rome, nous est connu par une anecdote savoureuse
rapportée par l’historien juif Flavius Josèphe : une belle et riche matrone romaine,
nommée Paulina, accomplit une retraite spirituelle dans le temple d’Isis. Pendant
la nuit, elle reçut la visite du dieu Anubis en personne, sous l’apparence du
grand prêtre du temple, qui lui déclara son amour et passa à l’acte. De fait, le
dieu n’était autre qu’un jeune homme qui la courtisait en vain et avait soudoyé
le grand prêtre pour prendre sa place. Le scandale remonta jusqu’à l’empereur
Tibère qui fit crucifier les prêtres et fermer le temple – son successeur Caligula
autorisa sa réouverture.
[image: ]On a également un témoignage remarquable de la vogue du culte d’Isis par la
littérature latine.
L’Âne d’or

Le célèbre roman picaresque L’Âne d’or
d’Apulée (écrit au IIe siècle de notre ère)
s’achève par une apparition d’Isis au héros
Lucius. Ce dernier, au cours d’aventures
érotico-magiques, a été transformé en
âne. Après de nombreuses péripéties
rocambolesques, il parvient au port de
Corinthe. Il reçoit alors en songe la visite
de la déesse Isis en personne qui lui
annonce qu’il pourra retrouver sa forme
humaine à condition de se faire initier aux
mystères de sa religion. Lucius accepte
évidemment. Apulée (dont on peut penser
qu’il a été lui-même initié à ce culte) décrit
alors la procession de consécration d’un
bateau chargé d’offrandes et couvert d’inscriptions votives en hiéroglyphes, que les
prêtres d’Isis envoient sur la mer.

Comme il lui est strictement interdit de
raconter les secrets de son initiation, il
se contente de dire qu’il a été transporté
à travers les quatre éléments jusqu’aux
confins de la mort et qu’il est revenu de la
demeure de Proserpine (la déesse grecque
des morts, fille de Déméter). Par la suite,
notre héros se rend à Rome, où il se fait
initier à deux degrés supplémentaires
dans le temple d’Isis du Champ de Mars.

Après la conquête de l’Égypte par Alexandre, le culte d’Isis s’est largement
répandu autour de la Méditerranée, sous l’influence des Grecs. On lui a élevé des
temples au Liban, à Athènes et à Corinthe, elle en aura à Pompéi et à Rome sur le
Champ de Mars. Deux statuettes d’Isis ont été découvertes à Paris et une à Metz.
[image: ]Il est fort vraisemblable par ailleurs que la popularité de l’image chrétienne de la
Vierge Marie donnant le sein à Jésus soit inspirée de celle d’Isis allaitant Horus.

Chapitre 2 Mythologie et religion de Mésopotamie
DANS CE CHAPITRE

La tour de Babel

Ishtar et la prostitution sacrée

Gilgamesh, le héros

Le pays nommé Mésopotamie (en grec : « entre les fleuves », le Tigre et
l’Euphrate) correspond à l’Irak actuel. Il a connu une civilisation aussi
ancienne que celle d’Égypte. C’est dans cette région que se sont développés les
très anciens royaumes sumérien, puis akkadien et babylonien, autour des puissantes cités-États de Sumer, Akkad, Our (au sud, patrie d’Abraham selon la
Bible), Ourouk, Ninive (au nord), puis Babylone (à une centaine de kilomètres de
Bagdad). Babylone est restée la ville la plus importante du Moyen-Orient jusqu’à
la fondation de Bagdad par les califes abbassides (voir chapitre 12).
Des dieux parmi les hommes
Chaque ville honorait un dieu particulier : Ishtar à Ourouk, Mardouk à Babylone,
Shamash à Our, Enlil à Nippour, etc. Les aventures de tous ces dieux parmi les
hommes sont racontées dans des récits mythologiques tels que Enouma Elish
(récit de la création), La Descente d’Innana aux Enfers ou Le Mythe du Supersage.
La famille cosmique
Le panthéon mésopotamien a sensiblement varié au cours de ses trois mille ans
d’existence. Les anciens mythes sumériens racontent comment la mer primordiale Nammou eut trois fils : An (le ciel), Enlil (l’air), Enki (le sage et rusé) et une
fille Ninhourshag (la terre). Enki épousa sa sœur et leurs enfants furent les dieux
de la prospérité et de la civilisation. Ses principaux dieux astraux sont Shin (le
dieu Lune), Shamash (le dieu Soleil) et Innana/Ishtar (la planète Vénus, la plus
brillante du ciel nocturne).
Dans le mythe babylonien plus récent, Mardouk (dieu de la planète Jupiter) tue
Tiamat (l’Océan féminin primordial) et découpe son corps en deux pour créer le
ciel et la terre, puis les astres. Il fabrique ensuite les hommes en façonnant de
l’argile et leur donne vie grâce au sang de Qingou (le chef des armées de Tiamat)
qu’il a sacrifié. Ses pouvoirs sont renfermés dans sa ziggourat à Babylone, qui est
donc le centre de l’univers.
[image: ]Le royaume des morts est gouverné par la terrible déesse Ereshkigal (sœur
d’Ishtar) et son époux Nergal, qui vivent sous terre dans leur palais de lapis-lazuli.
Mais, contrairement aux Égyptiens, les Mésopotamiens n’ont aucun espoir d’une
résurrection dans un paradis quelconque.
Les démons babyloniens sont innombrables et les pratiques d’invocations ou
de protection tout aussi nombreux. Les plus connus sont la démone Lamashtou
(identifiée à la Lilith du Talmud de Babylone), particulièrement menaçante pour
les femmes enceintes et les nourrissons, ainsi que son époux Pazouzou (popularisé par Tardi dans Les Aventures d’Adèle Blanc-Sec).
Les ziggourats et la tour de Babel

Les rois firent construire d’énormes
ziggourats, sortes de pyramides à étages,
dont la forme évoque celle des pyramides mayas et aztèques. Elles n’ont pas
résisté à l’usure du temps car elles étaient
construites en briques crues (argile non
cuite), contrairement aux pyramides égyptiennes construites avec des blocs de
pierre. On a retrouvé les vestiges d’une
vingtaine d’entre elles. Les bases de ces
pyramides pouvaient mesurer jusqu’à cent
mètres de côté, avec des escaliers monumentaux. Elles étaient revêtues de briques
émaillées et ornées de frises. Il est vraisemblable que des temples étaient édifiés
à leur sommet, afin d’accueillir les dieux
séjournant parmi les hommes.

Les ziggourats favorisaient les observations
astronomiques permettant de déterminer
les dates des cérémonies. Les astronomes babyloniens étaient réputés pour
la qualité de leurs observations. On leur
doit ainsi la numération duodécimale dans
la géométrie céleste (division du cercle en
360 degrés, en minutes et en secondes),
dont est dérivée celle du temps (12 heures,
60 minutes, 60 secondes).

On pense que la ziggourat de Babylone,
dédiée à Mardouk, a inspiré les auteurs
de la Genèse pour leur récit de la tour
de Babel : les hommes construisent une
grande tour en brique qui touche le ciel
pour aller à la rencontre des dieux.

Hérodote a lui-même visité cette ziggourat,
qu’il décrit ainsi : « Une tour massive, sur
laquelle s’en élève une autre, puis encore
une autre, si bien qu’on en compte jusqu’à
huit. On a construit à l’extérieur un escalier
tournant, par lequel on monte à chaque
tour. Dans la dernière tour, il y a une grande
chapelle, où se trouve un lit richement orné
ainsi qu’’une table d’or. Le lit est destiné à
une femme du pays, que le dieu a choisie,
et qu’il vient rejoindre. » (Enquête, 1, 181)

Les « mages » chaldéens (de la région de l’embouchure du Tigre et de l’Euphrate)
étaient réputés pour leur science « magique » et leur capacité à communiquer
avec les démons de tout grade. Seuls les Égyptiens pouvaient rivaliser avec eux.
Le culte d’Ishtar à Babylone
Les sanctuaires d’Ishtar, déesse de l’amour, abritaient des femmes consacrées au
culte de la déesse, qui pratiquaient sans doute la prostitution sacrée.
Certaines grandes fêtes étaient sans doute également l’occasion du « mariage
sacré » (hiérogamie) au cours duquel le grand prêtre s’unissait à la grande
prêtresse, point culminant d’une liturgie très complexe comportant chants,
danses et récitations de textes sacrés.
[image: ]Les fouilles archéologiques allemandes sur le site de Babylone ont permis de
retrouver l’entrée monumentale du temple d’Ishtar, construite sur les ordres de
Nabuchodonosor en – 580. Ce double porche est encadré de grandes tours entièrement recouvertes de briques émaillées, décorées sur un fond bleu turquoise. Il
était l’aboutissement de la grande voie des processions à l’entrée nord de la ville.
Il a été reconstitué au musée Pergamon de Berlin.
La prostitution sacrée

On lit dans L’Épopée de Gilgamesh (voir
plus bas) : « Ishtar réunit les prêtresses
de son temple, qui offrent leur corps à tout
homme en son honneur. »

Les temples d’Ishtar abritaient en effet des
prêtresses prostituées, expertes en chant
et en danses, qui attiraient les pèlerins.
Leurs clients se considéraient comme des
fidèles de la déesse et versaient leur rétribution au temple, à titre d’offrande.

Cette coutume a frappé les voyageurs
antiques, notamment les Grecs qui y reconnaissaient leur pratique bien connue à
Corinthe et à Chypre, hauts lieux du culte
d’Aphrodite. Hérodote, qui a visité Babylone,
en donne une description circonstanciée.
Il assimile sans hésitation Ishtar, vénérée
sous le nom de Mylissa, à l’Aphrodite
grecque.

Un « livre » plus ancien que la Bible : L’Épopée de Gilgamesh
Le 3 décembre 1872, un savant anglais nommé George Smith (1840-1876)
annonça qu’il venait de découvrir le plus ancien livre connu, plus ancien que la
Bible elle-même, et « qui l’avait manifestement inspirée ».
[image: ]Le « livre » en question était L’Épopée de Gilgamesh, rédigée en langue akkadienne sur des tablettes en écriture cunéiformes. Dans sa onzième tablette figure
un récit du Déluge beaucoup plus détaillé que celui de la Bible ! Ce récit légendaire a connu une grande fortune dans l’Antiquité et fut traduit dans les diverses
langues de Mésopotamie, mais on en avait perdu toute trace.
[image: ]Gilgamesh, le roi d’Ourouk, est très présomptueux et violent. Les dieux décident
de lui opposer un rival et ils créent l’homme sauvage Enkidou. Gilgamesh envoie
à Enkidou la prostituée sacrée Shamat qui le séduit et le civilise, puis l’emmène
à la ville. Mais Enkidou apprend que Gilgamesh exerce un droit de cuissage sur
toutes les fiancées le soir de leurs noces, et il décide de l’en empêcher. Les deux
héros se battent, sans qu’aucun soit victorieux. Ils deviennent les meilleurs amis
du monde.
Gilgamesh propose à son nouvel ami d’aller combattre le diable Houmbaba qui vit
dans les monts du Liban. Ils le tuent et reviennent victorieux à Ourouk.
La déesse Ishtar tombe amoureuse de Gilgamesh qui la repousse et se moque
d’elle. La déesse se plaint à son père Anou. Celui-ci crée pour elle le taureau
céleste, qu’elle amène à Ourouk où il vide l’eau du fleuve et commence à détruire
la ville. Gilgamesh et Enkidou tuent le taureau.
Les dieux condamnent Enkidou à mourir pour le punir des meurtres qu’il a commis
(Houmbaba et le taureau) et de son ingratitude envers la prostituée Shamat. Il se
repent mais meurt tout de même. Gilgamesh organise ses funérailles et lui fait
élever une statue en or.
Mais Gilgamesh a maintenant peur de mourir lui aussi. Il prend l’apparence d’un
homme sauvage et part à la recherche d’Outa-Napishtim, l’homme qui a survécu
au Déluge et est devenu immortel, pour lui demander le secret de l’immortalité.
Après diverses épreuves, il rencontre Sidouri, la déesse de la bière, qui lui déconseille vivement d’entreprendre le voyage au pays des morts car personne n’en est
revenu.
Gilgamesh poursuit néanmoins son chemin et arrive chez Our-Shanabi, qui était le
pilote d’Outa-Napishtim pendant le Déluge. Celui-ci lui fait construire un bateau
et ils s’embarquent sur la mer des morts. Ils arrivent enfin chez Outa-Napishtim.
Celui-ci lui raconte le Déluge et lui explique que l’immortalité n’est pas faite pour
lui. Il doit retourner à Ourouk.
Devant l’insistance de Gilgamesh, Outa-Napishtim le met au défi de ne pas dormir
pendant sept jours. Le héros n’y parvient pas, ce qui prouve bien qu’il ne pourra
pas éviter la mort, qui est bien plus puissante que le sommeil. Gilgamesh retourne
à Ourouk en compagnie d’Our-Shanabi et lui fait admirer la beauté de la ville.
Les plus anciens textes religieux cunéiformes sont rédigés en sumérien, une
langue dont on ne connaît pas la provenance, qui fut ensuite remplacée par l’akkadien, puis par l’araméen, deux langues du groupe sémitique. Les noms des
divinités ont été traduits, mais les cultes ont subsisté, ainsi que la riche littérature
mythologique.
Hiéroglyphes et cunéiformes

Ces signes, qui se lisaient par syllabes, ont
été inventés à l’origine de l’écriture, vers
3 000 ans avant notre ère.

Les hiéroglyphes (dessins sacrés) sont des
dessins stylisés représentant des objets,
qu’on lit à la façon d’un rébus.

Les cunéiformes sont des marques en
forme de coins (d’où leur nom) imprimées
avec des poinçons sur de l’argile molle
ou sculptées sur la pierre, constituant
des milliers de combinaisons. Ces deux
systèmes d’écriture sont restés en usage
dans les religions égyptiennes et mésopotamiennes jusqu’au temps de l’Empire
romain.

Seul l’alphabet phonétique, inventé vers le
Xe siècle avant notre ère par les Phéniciens,
permet de restituer n’importe quel mot
de la langue, en combinant la vingtaine de
signes qui reproduisent les sons élémentaires. Il sera le modèle des alphabets
grec, hébreu, arabe, latin, etc.

[image: ]En revanche, les prêtres ont continué à utiliser le sumérien pour les cérémonies,
alors que la langue n’était plus utilisée dans le pays – comme le fut le latin en
Europe.
Les langues sacrées

Le conservatisme inhérent aux rituels religieux entraîne que les langues sacrées
sont souvent transmises pendant des
siècles, voire des millénaires par les
castes de prêtres, alors même qu’elles
sont devenues incompréhensibles à la
masse des fidèles. C’est également le cas
de l’égyptien, de l’hébreu, du sanskrit, du
latin et de l’arabe.


DANS CE CHAPITRE
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Chapitre 3 Le berceau religieux gréco-romain
La religion des Grecs et des Romains nous est beaucoup plus familière car elle
irrigue toute la littérature et les arts de l’Occident depuis la Renaissance.
Nous lisons les histoires des dieux d’Homère et des héros de Sophocle sur les
bancs de l’école. Nos musées sont remplis de tableaux montrant les amours de
Jupiter. Or les Romains pensaient que leurs propres dieux étaient les mêmes que
ceux des Grecs, sous des noms différents (sauf Apollon qui garde le même nom
dans les deux langues). Voici donc un aperçu de la religion « gréco-romaine ».
La divine tribu des Olympiens
À l’origine se trouvent les divinités infernales du monde souterrain (Chaos, Érèbe,
Nuit). Des amours de Gaïa (la Terre) et Ouranos (le Ciel) naissent les géants :
Cyclopes, Titans et Cronos. Mais Ouranos continue à féconder Gaïa, tout en empêchant ses enfants de naître. Pour se libérer, elle fabrique une serpe et la donne à
Cronos qui va s’en servir pour châtrer son père. Le sang et le sperme d’Ouranos
tombent dans la mer et donnent naissance à divers monstres et nymphes ainsi
qu’à Aphrodite.
Cronos, à son tour, fait des enfants à sa sœur Rhéa, mais il les dévore dès leur
naissance, par crainte qu’ils ne lui fassent subir ce qu’il a lui-même infligé à
son père. Rhéa invente alors une ruse et, lorsqu’elle accouche de son fils Zeus,
elle emmaillote une grosse pierre qu’elle fait avaler à Cronos comme si c’était le
nouveau-né. Cronos vomit alors tous ses enfants, qui accordent la royauté à Zeus
pour le remercier.
[image: ]Les « Olympiens » sont les dieux de la famille de Zeus – sa femme et ses enfants
légitimes. On les nommait ainsi parce qu’ils étaient censés habiter sur le mont
Olympe, une haute montagne du nord de la Grèce. Ils gouvernent chacun un
domaine particulier, mais leurs fonctions varient selon les sanctuaires. De plus, ils
sont très ambivalents et châtient sévèrement quiconque leur manque de respect.
Ils exigent de leurs prêtres et prêtresses des fêtes avec des processions, ainsi que
des offrandes de plantes et des sacrifices d’animaux. Chaque cité se place sous la
protection d’un dieu principal qui l’enrichit grâce aux offrandes des fidèles et des
pèlerins.
[image: ]La liste des « Olympiens » a évolué au cours du temps.
	Nom grec 	Nom latin 	Fonction principale 
	Zeus 
	Jupiter 
	Le tonnerre 

	Héra 
	Junon 
	Épouse de Zeus 

	Poséidon 
	Neptune 
	L’océan 

	Déméter 
	Cérès 
	Les moissons 

	Hadès 
	Pluton 
	Roi du royaume des morts 

	Perséphone 
	Proserpine 
	Reine du royaume des morts 

	Apollon 
	Apollon 
	La musique 

	Artémis 
	Diane 
	La chasse 

	Arès 
	Mars 
	La guerre 

	Aphrodite 
	Vénus 
	L’amour 

	Hermès 
	Mercure 
	Messager des dieux, le commerce 

	Athéna 
	Minerve 
	La sagesse 

	Héphaïstos 
	Vulcain 
	Forgeron 

	Hestia 
	Vesta 
	Le foyer familial 

	Dionysos 
	Bacchus 
	Le vin 

	Asclépios 
	Esculape 
	La médecine 



Les aventures des dieux entre eux et parmi les hommes ont été célébrées par les
artistes du bassin méditerranéen pendant deux millénaires : dans des épopées
(L’Iliade et L’Odyssée, L’Énéide), des pièces de théâtre (tragédies et comédies),
des poésies, des romans, des peintures, des sculptures et des monuments (dans
les temples, les palais et les édifices publics), sur les vases et d’innombrables
figurines.
[image: ]Les juifs étaient horrifiés par l’inventivité de la mythologie gréco-romaine et sa
sexualité omniprésente. Les chrétiens leur emboîteront le pas, si bien que toute
la culture « païenne » sera finalement bannie de l’Empire romain au cours
des règnes des successeurs de Constantin, sous le prétexte d’être une invention
diabolique. Il faudra attendre la « révolution humaniste » des XVe et XVIe siècles
pour que l’immense littérature et les arts plastiques gréco-latins retrouvent droit
de cité dans l’imaginaire européen.
Les amours de Zeus

Zeus est resté le dieu de la sexualité
masculine débridée. D’innombrables récits
racontent comment il a séduit femmes et
hommes, malgré la jalousie maladive de sa
sœur-épouse Héra. Parmi ses conquêtes
les plus célèbres, qui inspirèrent d’innombrables peintres et sculpteurs jusqu’à nos
jours (Picasso et Miro), citons :

• la nymphe Métis, mère d’Athéna ;

• Léto (Latone), déesse de Délos, mère
d’Apollon et d’Artémis ;

• Sémélé, princesse thébaine, mère de
Dionysos ;

• Danaé, princesse argienne séduite
par Zeus métamorphosé en pluie d’or,
mère de Persée ;

• Europe, princesse syrienne séduite
par Zeus métamorphosé en taureau ;

• Léda, princesse étolienne séduite par
Zeus métamorphosé en cygne, mère
de Castor et Pollux, d’Hélène et de
Clytemnestre ;

• Io, prêtresse d’Héra, séduite par Zeus
métamorphosé en taureau et métamorphosée en génisse par Héra ;

• Ganymède, prince troyen séduit par
Zeus métamorphosé en aigle ;

• Callisto, nymphe séduite par Zeus
métamorphosé en Artémis, puis elle-même métamorphosée en ourse ;

• Alcmène, reine de Thèbes séduite par
Zeus métamorphosé en Amphitryon,
son mari, mère d’Héraclès.



Une religion internationale
Certains dieux grecs ont connu une renommée internationale et on venait de très
loin pour les visiter ou consulter leurs oracles. Leurs sanctuaires les plus importants abritaient, outre leur clergé attitré, d’importants services d’hôtellerie,
d’interprétation de rêves ou d’oracles, de vente d’amulettes, d’ex-voto, d’images
pieuses et d’élevage de victimes à sacrifier.
L’oracle d’Apollon à Delphes
Une prêtresse (la Pythie) entrait en transe et répondait par des formules énigmatiques aux questions des visiteurs. Les plus grands rois et généraux la
consultaient à prix d’or. On connaît sa réponse fameuse au roi Crésus demandant
s’il devait attaquer l’Empire perse : « Si tu attaques la Perse, un grand royaume
sera détruit. » Le malheureux Crésus s’empressa d’attaquer, sans penser que le
royaume en question serait le sien.
Le temple d’Asclépios à Épidaure
Ce sanctuaire était aussi important dans l’Antiquité que le pèlerinage de Lourdes
chez les catholiques d’aujourd’hui. Les malades, parfois venus de très loin,
dormaient à proximité de la statue du dieu-guérisseur qui leur indiquait, par des
rêves énigmatiques, le traitement à appliquer. Le sanctuaire comprenait donc
d’importants services de pharmacie et de consultations médicales.
Les jeux Olympiques
La légende veut que les premières compétitions sportives internationales dédiées
à Zeus olympien aient été instituées par Hercule en personne en 776 avant notre
ère. Ils furent pratiqués sans interruption jusqu’en 393 de notre ère, donc pendant
plus de mille ans. Les empereurs chrétiens les interdirent, jugeant que le sport
était immoral (surtout pratiqué nu). Il existait d’autres jeux religieux : isthmiques
(à Corinthe) ou néméens (à Némée).
Le théâtre comme religion : la tragédie
Seuls dans le monde antique, les Grecs développèrent systématiquement le
théâtre tragique et comique (imités plus tard par les Romains). À Athènes, les
principales représentations se déroulaient, sous forme de concours, à l’occasion
des fêtes de Dionysos au printemps. On jouait dans le grand théâtre, devant la
statue du dieu et en présence de son grand prêtre.
La politique et la religion
Des cérémonies religieuses accompagnaient tous les actes importants de la vie
civique (fêtes, décisions politiques, guerres). La moindre erreur dans l’exécution
d’un rite pouvait entraîner des conséquences catastrophiques pour l’ensemble de
la cité.
[image: ]Bien plus graves encore, les actes d’impiété volontaires, s’ils n’étaient pas punis
immédiatement, annonçaient des catastrophes certaines.
Le scandale des hermès d’Athènes

Un exemple célèbre est le « scandale
des hermès » à Athènes. Précisons qu’à
Athènes, chaque coin de rue était orné
d’une borne à tête humaine, sur laquelle
était sculpté un phallus en érection :
représentation d’Hermès (Mercure), dieu
protecteur des carrefours et des voyageurs. Or, en – 415, les Athéniens, en pleine
guerre contre Sparte, décident d’envoyer
une flotte attaquer Syracuse, accusée de
soutenir l’ennemi. Quelques jours avant
le départ de la flotte, on découvre que
la plupart des hermès de la cité ont été
mutilés. Les soupçons se portent sur
Alcibiade, le général de la flotte (élève et
amant de Socrate), qui s’était déjà moqué
publiquement des mystères d’Éleusis.
Malgré ce mauvais présage, l’expédition
prend la mer, mais elle tourne au désastre
car Alcibiade s’enfuit (à Sparte) pour
échapper à la justice. La flotte athénienne
est anéantie. Comment ne pas y voir une
punition divine du sacrilège !

Cette affaire éclaire les démêlés que Socrate eut avec ses concitoyens. En effet,
lors de son procès pour impiété, ses accusateurs ne manquèrent pas de lui reprocher d’avoir été le maître à penser d’Alcibiade, circonstance aggravante pour sa
condamnation à mort.
Lors des conquêtes d’Alexandre le Grand (330 avant notre ère), la religion grecque
se répandit à travers tout le Proche-Orient (on a trouvé des vestiges de temples
jusqu’en Afghanistan). Les conquérants romains, qui pratiquaient sensiblement
les mêmes cultes, l’étendirent jusqu’à l’Atlantique.
Aucun acte de la vie publique n’était concevable sans consultation d’un augure.
Jules César ne manqua pas de se faire élire grand pontife (titre que reprendront
les papes) et le resta pendant vingt ans jusqu’à son assassinat, ce qui lui donnait
le contrôle de la religion de l’État.
Empereurs et dieux ?

Les empereurs romains poussèrent la
logique du despotisme en encourageant
la création d’un culte impérial, comme
l’avaient fait les pharaons et les rois
perses, puis les rois grecs après Alexandre
le Grand. Cependant, même si le peuple
« adorait » son empereur avec la même
ferveur que les sujets de Louis XIV « adoreraient » leur monarque, tout le monde savait
qu’ils n’étaient que des hommes mortels –
certes très puissants et dangereux.


Chapitre 4 Les cultes « parallèles » antiques
DANS CE CHAPITRE

Des récoltes et des dieux

Quelques religions marginales

Sectes philosophiques

Philosophes « chamanes »

Mages, devins et jeteurs
de sorts

Les « grands dieux » des panthéons évoqués au cours des chapitres précédents sont généralement les divinités « officielles » des cités ou des
souverains. Cependant, de nombreux autres dieux – parfois aussi prestigieux,
sinon davantage – furent également objets de cultes et de dévotions importants.
Ils étaient eux-mêmes accompagnés de cohortes de divinités de toutes sortes,
tant bénéfiques que maléfiques, qui suscitaient elles aussi des croyances et des
pratiques très profondément enracinées dans les populations.
Cultes agraires
Les dieux sont immortels, c’est leur qualité principale. Cependant, plusieurs sont
réputés avoir été mis à mort dans des conditions violentes, puis avoir ressuscité. Ils font généralement l’objet de cultes annuels qui accompagnent les cycles
agraires de fertilité. Dans les sociétés antiques, la symbolique de la germination
des plantes est omniprésente : leur croissance, leur mise à mort violente lors de
la récolte et leur consommation par les hommes, suivie de leur absence en hiver.
[image: ]Ainsi, dans la croyance populaire, Osiris (voir chapitre 2) est étroitement associé
au grain qui meurt en hiver et ressuscite au printemps suivant. En Égypte, sa fête
se déroule au moment des semailles.
Ces cultes connaissent un large développement autour de la Méditerranée dès le
Ve siècle avant notre ère.
Perséphone (Proserpine), la Sicilienne
[image: ]Perséphone naît des amours de Zeus et de sa sœur Déméter, la déesse du blé et des
moissons. Déméter élève sa fille en secret en Sicile. Mais le dieu des Enfers, Hadès
(Pluton) – le frère de sa mère –, l’aperçoit en train de cueillir des fleurs et l’enlève pour l’épouser. La jeune fille se débat en criant. Déméter accourt, mais trop
tard, puis la recherche sans succès pendant neuf jours. Elle décide alors de cesser
de faire pousser la végétation tant que sa fille ne lui sera pas rendue. L’affaire est
soumise au jugement de Zeus qui finit par proposer un compromis : Perséphone
passera six mois par ans aux Enfers et les six autres sur la terre en compagnie de
sa mère.
Perséphone est souvent nommée en grec korè (la fille), par opposition à mètèr (la
mère).
Les Grecs identifient formellement Déméter à Isis. Perséphone et Déméter sont
l’objet d’un culte « à mystère » très célèbre dans l’Antiquité, qui se déroule au
mois de septembre à Éleusis, un village proche d’Athènes.
Les Mystères

Ce sont des cérémonies secrètes au cours
desquels le « myste » (candidat à l’initiation) est soumis à divers rituels, souvent
assez effrayants, à la fin desquels il devient
un homme « nouveau », comme après une
nouvelle naissance. Les rites (s’agit-il
de représentations théâtrales, d’invocations, de consommations de substances
hallucinogènes, de mariages sacrés ?)
sont encadrés par un clergé spécialisé,
dirigé par un hiérophante. La plupart des
Mystères portent sans doute sur la révélation d’une vie après la mort. Ils sont
généralement ouverts à toute la population
sans discrimination, hommes, femmes et
esclaves, ce qui explique leur vogue.

À Éleusis, les Mystères durent neuf jours. Ils débutent par une procession apportant les objets sacrés vers le sanctuaire de Déméter, sur l’Acropole d’Athènes.
Les mystes se purifient par des bains dans la mer et jeûnent. Ensuite, une grande
procession, guidée par la statue de Iacchos « porteur de torches », les emmène le
long de la « Voie sacrée » jusqu’au telestérion d’Éleusis où se déroule l’initiation
proprement dite.
[image: ]Le secret des Mystères d’Éleusis a été si bien gardé que l’on ne sait pas en quoi
consistaient les initiations, alors que des milliers de personnes y ont été initiées
pendant près d’un millier d’années, y compris des personnages célèbres et des
écrivains (Socrate, Platon, Cicéron et même Auguste).
Adonis, le Syrien
Adonis est célébré dans tout le Proche-Orient. En Mésopotamie, il se nomme
Doummouzi, le berger aimé d’Ishtar (voir chapitre 2). En Phénicie et en Syrie, il
se nomme Tammouz et son nom désigne encore le mois de juillet dans le calendrier juif.
Le bel Adonis

Chez les Grecs, on raconte qu’Adonis est
le fils des amours incestueuses du roi de
Chypre Cyniras et de sa fille Myrrha. Il est
si beau qu’Aphrodite en tombe amoureuse.
La déesse veut le mettre à l’abri des convoitises et l’envoie, enfermé dans un coffre,
à Perséphone, la déesse du royaume des
morts. Cette dernière tombe à son tour
follement amoureuse du garçon et refuse
de le rendre. Aphrodite demande à Zeus
d’intervenir et celui-ci, sur les conseils de
la muse Calliope, décide qu’Adonis restera
un tiers de l’année auprès de Perséphone,
un autre tiers avec Aphrodite, et le troisième avec qui il voudra. Il choisit de passer
de dernier tiers auprès d’Aphrodite. Par
la suite, un dieu jaloux (Arès ou Artémis)
envoie un sanglier furieux qui tue le jeune
homme. De son sang naît l’anémone.

Vers l’époque du solstice d’été (25 juin), les femmes sèment des graines dans
divers récipients et les arrosent d’eau chaude pour les faire germer rapidement
(les « jardins d’Adonis »). Les fleurs fanent au bout de quelques jours et les
femmes poussent alors de grands cris de deuil sur la mort du dieu de la végétation
(« Il est mort, le bel Adonis ! »).
[image: ]L’auteur de comédies Aristophane s’est moqué du culte d’Adonis : « Eh bien ?
Encore un de ces dévergondages de femmes en l’honneur d’Adonis, à grand
renfort de tambourins, kyrielles de litanies et ululements hystériques sur les
toits ! J’entendais ça un jour que j’étais à l’Assemblée. Pendant que Démostrate
parlait en faveur de l’expédition de Sicile, sa femme scandait du talon : “Las,
hélas, Adonis !” » (Lysistrata, vers 388-390).
Attis (Atys), le Phrygien
Ce dieu est représenté coiffé du célèbre bonnet « phrygien ». La Phrygie était un
royaume montagneux du centre de la Turquie actuelle.
[image: ]Attis naît de la masturbation de Zeus sur Cybèle, la « Grande Déesse » phrygienne.
Il devient un berger tellement séduisant que la déesse en devient amoureuse et
lui interdit d’en aimer une autre. Mais Attis séduit une nymphe et Cybèle le punit
en le rendant fou. Il se châtre dans un accès de démence, puis veut se suicider.
Cependant la déesse le transforme en pin.
[image: ]Les récits de la castration et de la mort d’Attis sont nombreux et variés.
Attis est souvent représenté comme un jeune garçon vêtu d’un pantalon à la
mode perse, laissant son sexe découvert. Son culte se déroule lors de l’équinoxe
de printemps, à partir du 22 mars.
Le grand historien des religions Georges Frazer a émis l’hypothèse que les
chrétiens avaient calé la fête de Pâques sur cette date pour bénéficier de l’enthousiasme religieux des fidèles d’Attis.
À Rome, les fêtes nommées Sanguinaria duraient trois jours : le premier jour, on
pleurait la mort d’Attis, on abattait un pin que l’on enveloppait d’un linceul et
on le déposait dans le temple de Cybèle. Le deuxième jour, jeûne et tristesse, les
fidèles se flagellaient et se tailladaient le corps. Les Galles (prêtres de Cybèle) se
châtraient. Le troisième jour, après une nuit de « mariage sacré », on découvrait le corps d’Attis ressuscité, au milieu des cris de joie, des banquets et des
réjouissances.
Dieux exotiques
Les dieux circulaient beaucoup dans le monde antique, mais on leur attribuait
toujours une origine géographique. Ainsi, de nombreux dieux très populaires en
Grèce et à Rome avaient leur sanctuaire principal dans des pays lointains.
Cybèle, la Syrienne
[image: ]La Grande Déesse était phrygienne selon certaines traditions. Bébé, elle a été
exposée aux bêtes sauvages, mais les panthères l’ont allaitée et elle a créé un
culte, dont le clergé est formé de corybantes, qui pratiquent des danses orgiaques
et entrent en transe.
Cybèle est représentée comme une femme d’âge mûr, assise sur un trône et
coiffée d’une couronne ornée de tours. Elle a son temple principal à Pessinonte,
au centre de la Turquie actuelle. Elle est adorée sous la forme d’une pierre noire
(bétyle) que l’on dit être tombée du ciel.
Le bétyle de Pessinonte

Un bétyle est une pierre (noire) que l’on
dit « tombée du ciel ». Son nom sémitique
signifie « maison du dieu » (Beth El). Ces
pierres sont donc vénérées à l’instar des
statues divines. Plusieurs ont acquis une
grande célébrité : la Cybèle de Pessinonte
et l’Omphalos (nombril) du temple
d’Apollon à Delphes, la pierre Benben du
temple de Rê à Héliopolis en Égypte, la
pierre noire de la Kaaba de La Mecque.

Pendant les guerres puniques, les
Romains, acculés à la défaite par Hannibal
en – 204, consultent l’oracle d’Apollon à
Delphes, qui leur recommande de faire
venir la pierre noire de Pessinonte. La
pierre sacrée est apportée en grande
pompe, puis installée dans un temple
sur le Palatin, qui est baptisé temple de
la « Grande Mère » (magna mater). Son
culte est assuré par les galles, les prêtres
châtrés. À partir de l’empereur Claude,
les citoyens romains obtiennent le droit de
devenir galles.

L’écrivain satirique Lucien a donné une description très documentée des fêtes
de Cybèle, auxquelles il a participé dans le sanctuaire de Byblos en Phénicie. Il
associe la « Grande Déesse » à Héra et Attis à Bacchus.
[image: ]Voici comment il décrit la statue principale : « Héra offre aux regards une grande
variété de formes, mais il y a chez elle des traits d’Athéna, d’Aphrodite, de la
Lune, de Rhéa, d’Artémis, de Némésis et des Parques. Sa tête, couronnée de
rayons, porte une tour » (La Déesse syrienne, 32).
Mithra, le Perse
Mithra, dieu assimilé au Soleil, est attesté en Iran dès le deuxième millénaire
avant notre ère. Nous n’avons aucun texte direct le concernant, sauf les injures
déversées contre lui par les anciens évêques chrétiens. En revanche, de nombreux
vestiges archéologiques de ses sanctuaires ont été retrouvés. Le peu qu’on en
connaît vient de ses représentations.
[image: ]Mithra est habituellement figuré coiffé du bonnet phrygien, tenant un couteau
dans sa main droite et une torche dans la gauche. Il naît d’une pierre et va
s’abreuver à une source sacrée. Il coupe ensuite des fruits et des feuilles de l’arbre
sacré, dont il se fabrique des vêtements. Il rencontre le taureau divin, le saisit par
les cornes et l’enfourche. L’animal part au galop et le désarçonne, mais Mithra
s’accroche aux cornes et ne lâche pas jusqu’à ce que la bête tombe d’épuisement.
Le dieu charge alors le taureau sur les épaules et entreprend le voyage jusqu’à sa
grotte.
Une fois arrivé, il reçoit la visite d’un corbeau, envoyé par le Soleil, qui lui demande
un sacrifice. Mithra égorge alors le taureau, dont il sort du blé (de ses vertèbres)
et du vin (de son sang). La Lune recueille le sperme de l’animal et en fabrique les
animaux utiles aux hommes. Un chien vient manger le blé, pendant qu’un serpent
boit le sang du taureau et qu’un scorpion dévore ses testicules.
[image: ]Plutarque, grand spécialiste des religions car il était lui-même prêtre d’Apollon
à Delphes, affirme que le culte de Mithra a été ramené à Rome par les soldats
de Pompée lors de leur guerre contre les pirates de Cilicie en – 67. Il consiste en
célébrations de Mystères, réservés aux hommes, pratiqués dans un mithraeum
souterrain (grotte ou cave). Ce sanctuaire comporte, entre autres, une salle de
banquet dont les murs sont décorés de scènes rituelles, telles que le sacrifice du
taureau par le dieu, entouré du chien, du scorpion et du serpent.
[image: ]Les cérémonies mithriaques consistent en un repas rituel où l’on consomme du
pain et du vin. On sacrifie un taureau dont le sang doit asperger les participants.
L’initié traverse une série de sept grades nommés : corbeau, fiancé, soldat, lion,
Perse, messager sacré et enfin Père. La fête annuelle du dieu a lieu le 25 décembre,
jour de sa naissance.
Les fresques du mithraeum de Capoue

Elles représentent sans doute une cérémonie d’initiation au culte de Mithra. Le
myste est représenté nu, les yeux bandés.
Il marche à tâtons, puis s’agenouille
devant, semble-t-il, un soldat. Il est ensuite
éprouvé par le feu d’une torche devant son
visage, puis il s’agenouille près d’un glaive,
les mains liées dans le dos, tandis que le
père tient une couronne au-dessus de sa
tête, etc.

Le mithraïsme connaît un grand succès dans l’Empire romain, particulièrement chez les militaires. On a découvert des vestiges de mithraeum à Londres et
jusqu’au mur d’Hadrien, à la frontière de l’Écosse. L’empereur Commode (fin du
IIe siècle de notre ère) est initié aux Mystères de Mithra.
Dionysos, l’Indien
[image: ]Dionysos (également nommé Bacchus) est l’un des plus importants dieux du
panthéon grec. Cependant, il a toujours été considéré comme original et inquiétant parmi la famille des Olympiens « classiques ». Son rapport avec l’Inde a fait
penser qu’il n’est peut-être autre que Shiva.
[image: ]Les aventures de Dionysos sont racontées de façon très détaillée par le grand
auteur de tragédies Euripide dans Les Bacchantes : Dionysos naît des amours de
Zeus avec Sémélé, une princesse de Thèbes. Mais Zeus, à la suite d’une manigance d’Héra, son épouse légitime, foudroie la jeune fille enceinte. Zeus recueille
alors le fœtus et le coud dans sa cuisse jusqu’au terme. Il envoie le nourrisson en
nourrice dans un pays lointain où il doit rester habillé en fille pour échapper à la
vengeance d’Héra. Devenu adulte, Dionysos découvre la vigne et la fabrication du
vin. Il fonde une confrérie de femmes, nommées bacchantes ou « ménades » (les
folles). Il erre en Syrie et en Égypte, puis conquiert l’Inde. Il revient ensuite triomphalement en Grèce, monté sur un char orné de pampres et de lierre et tiré par
des panthères. Il est accompagné par un cortège de satyres, de silènes (y compris
le dieu Priape, dont le phallus est en érection permanente) et de bacchantes.
Arrivé dans sa ville natale, il convertit toute la population à son culte, y compris
la reine Agavé, mère du roi Penthée et sœur de Sémélé. Penthée tente en vain de
s’opposer à cette nouvelle religion. Il emprisonne le dieu qui s’empresse de faire
écrouler sa prison. Dionysos entraîne alors toutes les femmes dans la montagne
où elles entrent en transe et dévorent des animaux vivants. Penthée, impuissant,
veut voir ce que font les femmes dans la montagne. Il se déguise en femme pour
les épier incognito, perché dans un grand pin. Mais sa mère l’aperçoit et le prend
pour un lion. Le dieu incline l’arbre et les femmes se jettent sur Penthée qu’elles
déchiquettent. Finalement, Agavé rapporte la tête de son propre fils à Thèbes
comme un trophée. Elle se réveille enfin de son délire et comprend la vengeance
du dieu.
[image: ]À part l’impressionnante tragédie d’Euripide, nous ne connaissons presque rien
de la réalité des sociétés (thiases) des bacchantes. Un témoignage de Plutarque
assure que des bacchantes sont montées sur le mont Olympe en plein hiver et
qu’elles en sont revenues presque mortes de froid.
À Athènes, le culte de Dionysos a une importance particulière, puisque pas moins
de quatre fêtes annuelles lui sont consacrées chaque année :
• Les Dionysies rustiques (en décembre) : on y mène une joyeuse procession où
les jeunes filles portent des phallus dans des corbeilles. On offre des galettes de
céréales.

• Les Lénéennes (janvier-février) comportent des orgies et des représentations
théâtrales.

• Les Anthéstéries (fête des fleurs, vers février-mars) durent trois jours. On y
ouvre les jarres de vin nouveau en l’honneur du dieu, dans un sanctuaire proche
de la cité. Puis on organise le concours du plus gros buveur de vin. Le dieu est
ensuite amené en joyeuse procession jusqu’à Athènes, sur un char en forme de
bateau (devenu notre « carnaval »). La femme du grand prêtre (archonte roi)
est mariée au dieu en grande cérémonie. Le dernier jour, on cuit des graines
d’orge dans des marmites et on les offre aux morts.

• Les Grandes Dionysies dure presque une semaine (mars-avril). Elles se
déroulent dans le théâtre de Dionysos en présence de toute la population et sous
la présidence du grand prêtre. C’est là que se déroulent les fameux concours de
tragédie.


Le scandale des Bacchanales romaines

Le culte de Dionysos/Bacchus connaît
également une grande vogue chez les
Romains, au point que, peu après la
deuxième guerre punique (en – 186),
éclate le scandale des « Bacchanales
romaines », qui aboutit à l’arrestation et
à l’exécution de plusieurs centaines de
femmes et d’hommes, y compris de la
plus haute société, accusés d’avoir participé à des orgies et à des cérémonies
secrètes mettant en danger la sécurité de
la République.

[image: ]La tradition dite « orphique » rapporte un mythe selon lequel Dionysos est le
fils de Zeus et de Perséphone. Héra, jalouse, demande aux Titans de tuer l’enfant à sa naissance. Les Titans s’en emparent donc, le découpent en morceaux
et le font cuire dans une marmite, puis le dévorent. Zeus les punit aussitôt en les
foudroyant. La race humaine est formée à partir de leurs restes fumants. Athéna
récupère le cœur de Dionysos et le rend à Zeus qui en féconde Sémélé. Les poèmes
« orphiques » en tireront l’idée que la race humaine a hérité des tendances
monstrueuses des Titans, tempérées par une parcelle d’âme divine (provenant de
Dionysos), ainsi qu’une symbolique de la réincarnation après la mort.
Sectes philosophiques
Nous avons l’habitude de séparer nettement la religion de la philosophie. Chez
les anciens Grecs, il en allait différemment. Le même terme aïrésis désignait
indifféremment une secte religieuse et une école philosophique (pythagoriciens,
stoïciens, épicuriens, etc.).
Pythagoriciens et chamanes
Nous avons très peu de documents à propos philosophes qui ont vécu avant
Socrate (les « présocratiques »). En revanche, il circulait à leur sujet des récits
qui leur attribuaient des exploits ressemblant beaucoup à ceux des chamanes
(voir chapitre 22), tels que voyages initiatiques, transes ou sorties hors de son
corps.
[image: ]Pythagore vit en Sicile au VIIe siècle avant notre ère. Tel un grand chamane, il
affirme avoir déjà vécu une dizaine de vies humaines au cours desquelles il a
appris la sagesse. Il nomme son esprit qui se réincarne « démon » (en grec :
daïmôn) et non pas psyché.
[image: ]C’est par ce même terme – daïmôn – que Socrate désignera son « génie »
personnel.
Avant Pythagore, plusieurs sages semi-légendaires ont déjà été initiés par les
prêtres d’un Apollon « hyperboréen », c’est-à-dire d’Asie centrale. Le plus
célèbre d’entre eux est le Crétois Épiménide qui a montré ses capacités à sortir de
son propre corps en se mettant en état de sommeil pendant cinquante-sept ans
dans une grotte.
[image: ]De même, il est possible que le légendaire Orphée ait été un chamane d’origine
nordique (thrace), comme en témoigne sa capacité à charmer les animaux par sa
musique, ainsi que son excursion au pays des morts d’où il tente (sans succès) de
ramener sa fiancée Eurydice.
[image: ]Empédocle, l’un des disciples les plus brillants de Pythagore, sera l’un des
derniers sages à avoir été à la fois poète, magicien, philosophe et chamane : « Il
s’habillait de vêtements de pourpre avec une ceinture d’or, des souliers de bronze
et une couronne delphique. Il portait des cheveux longs, se faisait suivre par des
esclaves, et gardait toujours la même gravité de visage. Quiconque le rencontrait
croyait croiser un roi » (Favorinus d’Arles).
Pythagore fonde à Crotone une secte ouverte aux femmes et aux étrangers. Ses
membres mènent une vie d’ascèse.
Qu’est-ce que l’ascèse ?

C’est un ensemble de techniques par
lesquelles le sage (ou le saint) parvient
à contrôler son corps et son esprit
pour accéder à des états de conscience
supérieure. Les techniques les plus
couramment utilisées sont les méditations,
les répétitions de formules hypnotiques, le
contrôle respiratoire et les mortifications
(jeûne, abstinence sexuelle, suppression du sommeil et autres souffrances
corporelles).

Après un concours d’admission, l’aspirant donne tous ses biens à la communauté et devient « néophyte » pendant trois ans, puis « auditeur » pendant
cinq ans, autorisé à écouter en silence les enseignements du maître qui est caché
derrière un rideau. Le régime de la communauté pythagoricienne est très strict,
comportant de nombreuses règles et tabous (notamment sur la consommation
de la viande).
L’enseignement pythagoricien comprend une importante formation mathématique qui débouche sur l’étude de l’astronomie et de la musique et permet non
seulement des spéculations sur les valeurs harmoniques mathématiques, mais
provoque des états d’exaltation spirituelle, car le chant est supposé conduire
l’âme vers le monde éternel des astres.
[image: ]Pythagore enseigne la transmigration des âmes. Le satiriste Lucien se moque de
lui en le représentant réincarné dans un coq.
Plotin et les néo-platoniciens
[image: ]Originaire d’Égypte, Plotin (205-270) fonde une école platonicienne à Rome (que
l’on nommera « néo-platonicienne »). Il y expose comment l’homme doit chercher à s’unir avec l’Un suprême, origine du monde supérieur des idées, dont le
monde terrestre n’est que l’image dégradée.
[image: ]Son disciple Porphyre dit que Plotin a atteint quatre fois l’union mystique avec
dieu.
La philosophie de Plotin exerce une influence majeure sur les premiers « Pères »
de l’Église chrétienne, alors qu’il est lui-même totalement opposé aux chrétiens.
[image: ]Voici une anecdote très parlante sur les rapports des philosophes avec la religion :
« Un prêtre égyptien vint à Rome et fut présenté à Plotin par un ami. Il voulut lui
démontrer ses pouvoirs en lui proposant d’évoquer une manifestation sensible
du daïmôn personnel de Plotin. Celui-ci accepta volontiers et l’évocation fut faite
au temple d’Isis, le seul lieu pur, dit-on, qu’il pût trouver à Rome. À l’appel, une
divinité apparut, qui n’était pas de la classe des daïmôn et l’Égyptien s’écria : “Tu
es singulièrement favorisé, car ton daïmôn n’est pas du degré inférieur, mais un
dieu” » (Porphyre, Vie de Plotin).
Proclus et la théologie platonicienne
Deux siècles plus tard, alors que les chrétiens luttent âprement pour la domination sur l’Empire romain, le philosophe Proclus (412-485) développe jusqu’à
son point extrême un néo-platonisme systématique dans sa Théologie platonicienne, en utilisant une logique mathématique fondée sur des démonstrations de
théorèmes.
Magiciens, sorcières et charlatans
Les religions « officielles » répondent aux grands besoins psychologiques et
politiques de la collectivité des fidèles : assurer la cohésion du groupe, la stabilité
des institutions et la victoire à la guerre. En revanche, elles répondent rarement
aux angoisses du quotidien (maladie, chagrins d’amour et autres « accidents de
la vie ») qui n’intéressent pas les « grands » dieux.
La religion pratique des rites collectifs et réguliers, alors que la magie consiste
en rites individuels et occasionnels. C’est pourquoi les prêtres des cultes officiels
méprisent les magiciens. Cependant, les uns comme les autres s’appuient sur les
mêmes mythologies. Dans les rites, la force de la parole, de l’écrit (invocation
ou malédiction) et des gestes est identique. Souvent, le magicien utilise de façon
inversée les rites religieux, surtout lorsqu’il s’adresse à des divinités maléfiques.
Magiciens et sorcières
Toutes les classes de la société font appel aux services des magiciens, qui sauront
vendre des amulettes ou des formules magiques pour obtenir le succès dans les
affaires ou en amour, ou pour se protéger contre le mauvais œil.
Mages, magie et magiciens

Les Grecs nomment magoï les prêtres iraniens, réputés experts en affaires surnaturelles.
Leur nom est magis en persan.

Mais on a également recours aux jeteurs de sorts, nécromants ou sorcières,
auxquels on demande des malédictions contre les voleurs, les rivaux en amour ou
les concurrents dans les paris sportifs sur les courses de chars. Cicéron raconte
qu’un avocat, sujet à des trous de mémoire, s’est cru victime d’un maléfice.
[image: ]On a retrouvé des milliers de tablettes (généralement de plomb, donc faciles à
graver) portant des inscriptions magiques et percées de clous. Elles invoquent
la plupart des divinités grecques, latines, phéniciennes, égyptiennes ou babyloniennes qui vivent sous la terre et possèdent donc des pouvoirs particulièrement
maléfiques. En voici un exemple datant du IVe siècle de notre ère, trouvé en Égypte.
Certaines de ses formules (composées ici en italiques) proviennent d’une langue
magique sans doute imaginaire :
[image: ]« Je dépose auprès de vous cet envoûtement, dieux souterrains, Pluton et Koré
yessemeigadon, kouré Perséphone Ereshigal et Adonis, qu’on appelle Barbaritha
ou Hermès souterrain Thoouoth phokensepseu éaréktathou misonktaich et Anubis
puissant psériphta, lui qui a les clés de l’Hadès […] lie Kopria, fille de Taésis, dont
tu as les cheveux pris à sa tête, pour Ailourion. Qu’elle ne puisse être pénétrée ni
par-devant, ni par-derrière, ni donner du plaisir à un autre garçon, etc. »
[image: ]Les formules les plus efficaces sont rédigées (et récitées) dans des langues mystérieuses telles que l’égyptien, l’akkadien ou l’hébreu. On pensera à notre fameux
« Abracadabra » qui signifie en hébreu : « Parole sainte » (Ha barak ha dabra).
Outre les tablettes, les magiciens fabriquent et vendent d’innombrables
amulettes, porte-bonheur et figurines transpercées ou torturées dans des buts
évidents d’envoûtement.
Alexandre ou le faux prophète
Le monde antique fourmille de religions diverses qui cohabitent comme sur un
marché où chacun peut choisir ses dieux et ses cultes en toute liberté. Cependant,
la liberté d’expression et de pensée permet aussi bien des critiques très violentes
à l’égard de toutes les sectes philosophiques et religieuses, considérées comme
des « attrape-gogos ». Dès l’époque d’Alexandre le Grand, Diogène et les
« cyniques » dénoncent les imposteurs et les charlatans qui fourmillent dans les
institutions religieuses et s’enrichissent grâce à la crédulité des fidèles de toute
classe sociale et de toute nationalité.
[image: ]Par chance, nous avons conservé un petit roman datant du IIe siècle de notre ère,
qui décrit par le menu les hauts faits d’un de ces charlatans. Son auteur est le grec
Lucien, natif de Samosate (ville d’Asie Mineure), qui a fait une assez belle carrière
d’avocat au temps de l’empereur Marc Aurèle. Le livre se nomme : Alexandre ou le
faux prophète.
Qu’est-ce qu’un prophète ?

Dans l’Antiquité, ce mot grec ne désigne pas
« celui qui prédit l’avenir », comme c’est le
cas aujourd’hui. Il signifie précisément :
« celui qui parle à la place de quelqu’un »,
en l’occurrence, à la place d’un dieu.
C’est un « porte-parole ». Tous les sanctuaires à oracles utilisaient les services de
nombreux « prophètes », qui transmettent
ou traduisent les messages divins – contre
rémunération naturellement.

Alexandre ou le faux prophète raconte comment un aventurier, du nom d’Alexandre,
dissimule dans un temple d’Asclépios (le dieu guérisseur) des tablettes de bronze
sur lesquelles il a écrit que le dieu va bientôt apparaître dans la ville d’Abonotique, en Asie Mineure. Les tablettes sont opportunément découvertes et les
habitants, prévenus par la rumeur, s’empressent de construire un temple pour
le dieu annoncé. Alexandre s’y rend à son tour, « arborant une longue chevelure,
aux boucles pendantes, revêtu d’une tunique de pourpre à rayures blanchâtres,
sur laquelle il a jeté un manteau immaculé, et il joue du sabre à l’imitation du
héros Persée, dont il assure descendre par sa mère ». Pendant la nuit, il cache sur
le chantier du temple un œuf d’oie dans lequel il a introduit un bébé serpent. Le
lendemain, il se rend sur la grand-place et tient un discours halluciné au milieu
duquel on entend « Apollon » et « Asclépios » puis il emmène les badauds au
temple où il feint de découvrir l’œuf qu’il y avait caché. Il annonce ensuite au
peuple ébahi que le dieu va tenir des oracles à telle date. Pour inspirer confiance,
il demande que les questions soient posées dans des lettres dûment cachetées à
la cire, qu’il rendra intactes après avoir transmis la réponse du dieu. Une fois seul
dans le temple, il décolle la cire des cachets et les recolle après lecture. Ainsi, il
peut donner à chaque consultant une réponse adaptée, quoique toujours énigmatique, pour le cas où…
Le faux prophète vend ses oracles à bon prix si bien qu’il fait rapidement fortune.
Pour impressionner les sceptiques, il bricole un système de tuyaux par lesquels
son acolyte fait résonner une grosse voix qui semble sortir de la bouche du serpent
(lequel est entre-temps devenu énorme) qu’il a emmailloté comme une divinité.
L’argent rentre à flot et il peut rémunérer des rabatteurs qui vont faire sa publicité dans les grandes villes de l’empire. Sa réputation s’étend jusqu’à Rome et un
sénateur fait même le voyage pour le consulter.
Alexandre organise des Mystères et joue le « mariage sacré » avec une prostituée
qu’il a fait auparavant épouser par le sénateur. Il institue un collège religieux
pour de jeunes garçons destinés à devenir ses « enfants de chœur », dans un
but évidemment pédérastique. Enfin, malgré les tentatives de l’auteur pour le
dénoncer, l’imposteur fait fructifier son commerce jusqu’à l’âge de soixante-dix
ans, où il meurt de maladie.

OEBPS/images/chap004_img031.jpg





OEBPS/images/chap004_img049.jpg






OEBPS/images/chap001_img014.jpg





OEBPS/images/chap002_img017.jpg





OEBPS/images/intr001_img003.jpg






OEBPS/images/chap001_img013.jpg





OEBPS/images/chap004_img040.jpg






OEBPS/images/intr001_img004.jpg





OEBPS/images/chap004_img048.jpg
©

e
Unpeu
technique





OEBPS/images/chap004_img030.jpg
Portralt





OEBPS/images/chap001_img012.jpg
o

unpeud
technique







OEBPS/images/logo_tete.jpg





OEBPS/images/chap004_img039.jpg
o

Unpeude
technique.





OEBPS/nav.xhtml
Sommaire

		Couverture

		Les grandes religions Pour les Nuls, 2e édition

		Copyright

		À propos de l’auteur

		Remerciements

		Introduction		À propos de ce livre

		Les conventions utilisées dans ce livre

		À qui s’adresse ce livre ?

		Comment ce livre est-il organisé ?		Première partie : Polythéismes et cultes antiques d’Occident

		Deuxième partie : Le judaïsme

		Troisième partie : Le christianisme

		Quatrième partie : L’islam

		Cinquième partie : Le bouddhisme

		Sixième partie : Les polythéismes asiatiques

		Septième partie : Le monde des chamanes et de l’animisme

		Huitième partie : La partie des Dix





		Les icônes utilisées dans ce livre

		Par où commencer ?





		PARTIE 1. Polythéismes et cultes antiques d’Occident		Chapitre 1. La religion d’État des Égyptiens		« Les plus religieux de tous les hommes »		Le pharaon divin

		L’origine du monde selon les prêtres d’Héliopolis

		Le voyage des morts		L’embaumement

		Le jugement de l’âme

		La vie future

		Pyramides funéraires









		Mythe d’Isis et Osiris		Osiris, le dieu des morts

		Les « Mystères » d’Isis









		Chapitre 2. Mythologie et religion de Mésopotamie		Des dieux parmi les hommes		La famille cosmique

		Le culte d’Ishtar à Babylone





		Un « livre » plus ancien que la Bible : L’Épopée de Gilgamesh





		Chapitre 3. Le berceau religieux gréco-romain		La divine tribu des Olympiens

		Une religion internationale		L’oracle d’Apollon à Delphes

		Le temple d’Asclépios à Épidaure

		Les jeux Olympiques

		Le théâtre comme religion : la tragédie

		La politique et la religion









		Chapitre 4. Les cultes « parallèles » antiques		Cultes agraires		Perséphone (Proserpine), la Sicilienne

		Adonis, le Syrien

		Attis (Atys), le Phrygien





		Dieux exotiques		Cybèle, la Syrienne

		Mithra, le Perse

		Dionysos, l’Indien





		Sectes philosophiques		Pythagoriciens et chamanes

		Plotin et les néo-platoniciens

		Proclus et la théologie platonicienne





		Magiciens, sorcières et charlatans		Magiciens et sorcières

		Alexandre ou le faux prophète













		PARTIE 2. Le judaïsme		Chapitre 5. Histoire des juifs		De la création du monde…		Le Paradis terrestre

		Adam et Ève : le goût du fruit défendu

		Le premier meurtre : Caïn et Abel

		Le Déluge et l’Arche de Noé

		La tour de Babel





		… aux temps légendaires		Abraham, père des juifs		Le sacrifice d’Isaac

		Jacob et Ésaü

		Les douze fils de Jacob

		Joseph et l’émigration en Égypte





		Moïse et la sortie d’Égypte		Les Tables de la loi

		L’entrée dans la « Terre promise »









		Les rois et le temple		La royauté		Le temple de Salomon

		Israël contre Juda

		Conquête de Samarie et déportation

		La Deuxième Loi

		Conquête de Jérusalem et déportation





		Le second Temple

		Guerres intestines et révoltes…		De la révolte des Macchabées…

		… à celle des zélotes





		L’attente du Messie		Jésus, roi des Juifs

		La guerre des Juifs

		La destruction du temple

		La guerre de Kitos

		Bar Kokhba, fils de l’Étoile









		Diaspora et persécutions au Moyen Âge		Babylone

		Le monde sépharade

		Le monde ashkénaze

		L’émigration vers l’Est

		L’Inquisition





		Les messies modernes		Sabbataï Tsevi

		Jacob Frank

		La Haskalah et l’émancipation





		L’antisémitisme et ses conséquences		Les pogroms

		Doctrines racistes et antisémites

		Les nationalismes européens

		Le sionisme

		Le foyer national juif

		La « Solution finale »

		L’État d’Israël









		Chapitre 6. Le judaïsme : croyances et rites		Le dogme		Dieu

		Anges et démons		Les anges

		Les démons





		La Loi

		La justice divine

		La vie après la mort

		Les prophètes

		Le Messie





		Le judaïsme en pratique		Les prescriptions

		Les prières

		Les fêtes

		Les rites de passage		La circoncision

		La bar-mitsva

		Le mariage

		Les funérailles





		Les femmes et la sexualité		Vie publique

		Vie quotidienne





		Les pèlerinages





		Les différents courants du judaïsme		Les Samaritains

		Les esséniens

		Les karaïtes

		La kabbale		Histoire de la kabbale

		Le Zohar





		Les courants modernes		Les hassidim

		Les loubavitch

		Les haredim

		Les « modernistes »













		Chapitre 7. La Bible hébraïque		La Bible, livre des livres		La Loi (Torah)		La Genèse

		L’Exode

		Les trois livres de prescriptions





		Les Prophètes (Neviim)		Les « premiers prophètes »

		Les « derniers prophètes »





		Les « Écrits » (Ketouvim)

		Deux livres problématiques		Le Cantique des cantiques

		L’Ecclésiaste





		Les langues de la Bible		L’hébreu

		L’araméen

		Le grec et la Septante

		Les livres écrits en grec





		Les plus anciens manuscrits de la Bible

		La liste « officielle » et la composition des livres bibliques		Collages de textes

		Des auteurs multiples









		Le Talmud		Halakha

		Aggada

		Les commentaires des commentaires













		PARTIE 3. Le christianisme		Chapitre 8. Deux mille ans de christianisme		Naissance du christianisme		La vie de Jésus		Quelques miracles notables de Jésus

		Les douze apôtres

		Judas le traître

		Les juifs déicides ?





		La résurrection du « Christ »

		Les « juifs-chrétiens »





		Expansion du christianisme		Les premières Églises		Qu’est-ce que le prosélytisme ?





		Les chrétiens persécutés





		Après la conversion de Constantin		Le concile de Nicée

		Les chrétiens persécuteurs

		L’effondrement de l’Empire romain d’Occident

		Le grand reflux d’Afrique et d’Orient

		Face à l’islam

		L’invention du pape





		Le schisme d’Orient		Les croisades		La conquête de Jérusalem

		La conquête de Constantinople

		Les ordres militaires

		Les croisades contre les hérétiques





		La consolidation catholique romaine		Les ordres mendiants

		Les universités

		L’Inquisition





		Papes et antipapes : le Grand Schisme d’Occident

		La chute de Constantinople





		La Réforme		Luther

		Le concile de Trente

		La Contre-Réforme





		Dans la foulée de la colonisation		L’Amérique « latine »

		Catholiques et protestants en Amérique du Nord

		L’Afrique déchirée		La mythique Église d’Éthiopie

		Le christianisme blanc d’Afrique du Sud

		Les Églises noires (bantoues) « sionistes » et « éthiopiennes »

		Les conversions de masse de William Harris

		Les catholiques de l’Ouest et du centre

		Les religions des Blancs

		Guerres de religion ?





		Le christianisme au XXIe siècle		L’impossible conversion du monde musulman

		La déchristianisation moderne

		Le catholicisme contre la République

		L’orthodoxie face au communisme

		La perte des colonies

		Le concile catholique de Vatican II et l’Aggiornamento

		Les nouveaux prosélytes évangélistes

		La « croisade » contre l’Axe du mal













		Chapitre 9. Les familles orthodoxe et catholique		Une rivalité millénaire		Une pierre d’achoppement : le filioque

		La question de l’autorité suprême

		La garde tumultueuse des Lieux saints

		La bataille des langues





		Des clergés identiques		Le clergé séculier		Les curés

		Les évêques





		Le clergé régulier		Les ermites

		Les moines

		Les laures

		La République du mont Athos





		La place des femmes





		Les « techniques » orthodoxes du salut

		L’unique papauté romaine		Le souverain pontife		La Curie

		L’élection





		Les ordres religieux catholiques		Ordres contemplatifs

		Ordres militaires

		Prêcheurs et mendiants

		Missionnaires













		Chapitre 10. Les Églises protestantes ou réformées		Histoire de la Réforme		Les précurseurs de la Réforme		John Wycliff

		Jean Hus

		Érasme





		La réforme luthérienne		Zwingli

		Luther

		Les anabaptistes





		L’Église anglicane

		Les calvinistes		Jean Calvin à Genève

		John Knox en Écosse

		Les calvinistes aux Pays-Bas









		Organisation des Églises réformées		De nouvelles formes de piété

		Dissidences anglaises		Les baptistes

		Les puritains

		Les quakers

		Les méthodistes





		Nouvelles Églises nord-américaines		Les restaurationnistes

		Les mormons

		Les adventistes du septième jour

		Les témoins de Jéhovah

		Les pentecôtistes





		Autres Églises protestantes		Société de la science chrétienne (Christian Science Society)

		L’Armée du salut

		L’Église de l’unification (Moon)





		Millénarismes modernes		Les taïpings

		L’Armée de résistance du Seigneur













		Chapitre 11. Croyances, rites et textes sacrés du christianisme		Les croyances		Le Dieu unique, mais triple		Un Dieu complexe : la Trinité

		La nature du Christ





		La Vierge Marie

		Les êtres surnaturels intermédiaires		Le Diable et les démons

		Les anges

		Les saints





		Le Paradis et l’Enfer		Le péché originel

		La grâce et la prédestination

		Le Jugement dernier





		Les hérésies





		Rites et pratiques		Le baptême

		L’eucharistie

		Le Credo

		La confession

		Le mariage

		Les funérailles

		Le culte des images

		Le signe de croix

		Les reliques

		Les fêtes		Le cycle hebdomadaire

		Le cycle annuel (année liturgique)









		Les textes sacrés : le Nouveau Testament		Les quatre Évangiles		Matthieu

		Marc

		Luc

		Jean

		Récits de vie de Jésus





		Les Actes des apôtres

		Les Épîtres

		L’Apocalypse













		PARTIE 4. L’islam		Chapitre 12. L’islam, des origines à nos jours		Le Prophète		Histoire de Mahomet		Jeunesse

		Révélations

		L’Hégire (émigration)

		Le pacte de Médine





		Les successeurs de Mahomet		Abou Bakr

		Omar

		Othman

		Ali





		La vendetta des origines





		L’irrésistible expansion musulmane		La conquête des périphéries		Nouvelle capitale

		Provinces indépendantes





		Les confédérations militaires du Maghreb		Les Almoravides

		Les Almohades





		Les croisades

		La diversité turque		Les Seljoukides

		Les Mamelouks

		Les Ottomans





		L’islam africain

		L’islam en Inde

		L’islam extrême-oriental		Malaisie-Indonésie

		Chine









		L’islam anticolonial		Résistances armées		Abdelkader

		Chamil

		Le « Mahdi »





		Résistances politiques laïques		Kemal Atatürk

		Le shah d’Iran





		Résistances religieuses





		L’islam aujourd’hui		Attention au vocabulaire !		Arabes ou musulmans ?

		L’arabe, langue de l’islam

		Des « pays » musulmans ?





		L’islam européen		Intégration…

		… ou communautarisme





		Guerres fratricides		Chiites et sunnites

		La fitna





		Le printemps arabe









		Chapitre 13. Foi et pratiques de l’islam		Les rites de l’islam		Les « cinq piliers » de l’islam		La profession de foi

		La prière

		L’aumône

		Le jeûne

		Le pèlerinage





		Les rites familiaux		La circoncision

		Le mariage…

		L’enterrement





		Les fêtes		Jour de l’an

		Achoura

		Mouloud

		La nuit de l’ascension

		La nuit du destin

		La rupture du jeûne

		L’Aïd





		Les pèlerinages





		Le soufisme		La voie initiatique		Les techniques extatiques

		La voie de l’amour pur

		La mystique de l’ivresse

		La mystique de la sobriété





		Les confréries		Qadiriya

		Shadhiliyya

		Naqshbandiyya

		Khalouatiyya









		Un islam divisé		Les sunnites

		Les kharidjites

		Le monde chiite		Les rebelles zaydites

		Les ismaéliens (septimains)

		Les chiites « duodécimains »





		Les mouvements marginaux		Les Alaouites

		Babisme et Baha’isme

		Ahmadisme

		Les Yazidis

		Les « Gens de la Vérité » (Ahl-e Haqq)





		Les intégristes modernes		Les wahhabites

		Les salafistes













		Chapitre 14. Le Coran et les textes sacrés de l’islam		Le Coran		Composition du Coran		Les sourates de La Mecque

		Les sourates de Médine





		Versions et controverses		Une version « officielle »

		Les versets abrogés

		Les versets sataniques









		Les hadiths

		La charia		Les quatre écoles sunnites		Hanafites

		Malékites

		Shaféites

		Hanbalites

		La philosophie mou’tazilite





		La charia chiite		Le mariage temporaire

		La dissimulation





		Application de la charia		La définition des crimes et délits

		Les punitions

		La situation des femmes





		L’avenir de la charia		Mohammed Arkoun

		L’ayatollah Mojtahed Shabestari

		Abdolkarim Sorush

		Sayyed Ahmed Al-Qabbandji

		Lubna Ahmed Al-Hussein

















		PARTIE 5. Le bouddhisme		Chapitre 15. Croyances et rites bouddhistes		Le Bouddha historique		Histoire de l’Éveillé		La fuite

		L’illumination





		Les croyances

		Les disciples

		Les premiers conciles

		Les rois missionnaires		Le roi-moine Ashoka

		Kanishka









		Les textes fondateurs		Les trois corbeilles

		Les sermons (soutras)





		Les rites		Les temples		Le Bouddha Maytreya

		Le « Grand Trésor »

		Les visiteurs





		La journée d’un bonze

		L’ordination		L’ordination temporaire

		L’ordination définitive





		La confession

		Les biens

		La journée d’un laïc		Les mantras

		L’autel domestique













		Chapitre 16. Les trois familles bouddhistes		La doctrine des Anciens (Theravada)		Sri Lanka, l’origine

		Thaïlande, splendeur et décadence

		Cambodge et Laos, la renaissance





		Le Grand Véhicule (Mahayana)		La théologie des bodhisattvas

		Chine		Guanyin, Bouddha féminin

		L’impératrice mégalomane

		Sociétés secrètes

		Le bouddhisme en Chine aujourd’hui





		Corée

		Viêtnam

		Japon		Tendaï

		Nichiren

		Soka Gakkaï

		Obakou

		Le Zen









		Le Véhicule du diamant (Vajrayana)		Le tantrisme dans l’Himalaya		Le dalaï-lama

		Les « Bonnets noirs »





		Le shingon japonais









		Chapitre 17. Religions et maîtres proches du bouddhisme		Les jaïns		Histoire du « Grand Héros »

		Les croyances

		Les rites

		Les disciples, les conciles et le schisme





		Les sikhs		Histoire de Gourou Nanak

		Les croyances

		Les textes sacrés

		Les rites

		Les sikhs et la politique





		Les caodaïstes

		Trois gourous indiens remarquables		Kabir		Sa poésie

		Ses croyances





		Ramakrishna

		Sri Aurobindo













		PARTIE 6. Les polythéismes asiatiques		Chapitre 18. L’hindouisme		Les dieux		Les grandes familles divines		Brahma

		Vishnou

		Shiva

		Le lingam

		Un dieu parmi dix mille : Ganesh, le dieu-éléphant





		Les textes sacrés		Les Védas

		Les Pouranas

		Mahabarata et Ramayana









		Croyances et castes		La théologie hindouiste		Trois croyances ancestrales

		Le sacré et l’obsession de l’impur





		Les castes, religion sociale		Les castes supérieures

		Les intouchables









		Les rites		Les rites individuels		L’imposition du nom

		L’initiation

		Le mariage

		Les funérailles





		Les rites collectifs		La pouja

		Les prières

		Les processions

		Les pèlerinages





		Pratiques ascétiques		Le tantrisme

		La bhakti













		Chapitre 19. Confucianisme et taoïsme		La cosmologie commune		Le yin et le yang

		Le qi

		Les cinq éléments (wuxing)

		La vie après la mort





		Le confucianisme, religion des lettrés		Maître Kong		Histoire de Kongzi

		Les œuvres de Confucius

		La doctrine confucéenne





		Dieux et Immortels		La cosmogonie

		Le Souverain du Ciel

		Le dieu des murailles et des fossés

		Le dieu des Enfers

		Le dieu de la guerre

		Le dieu du sol

		Le dieu du fourneau (et sa femme)

		Kongzi, le patron tutélaire

		Wenchang, le dieu de la littérature

		Kui Xing, distributeur des grades littéraires





		Les rites		Le labour impérial

		Le culte des ancêtres





		Les grandes fêtes

		Un clergé d’intellectuels		La divination par le yijing

		Les huit trigrammes (bagua)









		Le taoïsme et la voie de l’immortalité		Le Vieux Maître (Laozi) et ses disciples		Sur le dos du buffle

		En mission vers l’Occident

		Le fondateur historique





		Les trois textes fondateurs

		La Voie (Dao)

		La bureaucratie céleste		Les Trois Purs

		Les Huit Immortels

		Les trois mandarins célestes

		Le dieu de la guerre

		Les ministères célestes

		Les Enfers

		La princesse des nuages colorés





		Les lieux de culte		Les temples

		Les lieux sacrés





		Les pratiques rituelles		La géomancie

		Le taijiquan

		Le qi gong













		Chapitre 20. Le shintoïsme		La religion et les aléas de la politique…		La révolution de l’empereur Meiji

		La dérive impérialiste Showa

		Le shintoïsme, aujourd’hui





		Des croyances imprégnées d’animisme		Les dieux		L’origine du monde

		Les trois trésors

		Les sept dieux de la chance

		Les diables





		La variété des lieux sacrés		Les sanctuaires

		Les arbres

		Les rochers

		Les montagnes





		Les textes fondateurs





		Des rites discrets		Les cultes individuels

		Les prêtres

		Les fêtes		Le Nouvel An

		La fête de l’homme nu

		La fête des poupées

		La fête d’Inari

		La fête des étoiles (Tanabata matsuri)

		La fête du feu (nachi no hi matsuri)





		La fête de Hachiman

		Quelques spectacles rituels		Le sumo

		Le théâtre nô

















		PARTIE 7. Le monde des chamanes et de l’animisme		Chapitre 21. Religions disparues des Aztèques et des Incas		Les sacrifices humains des Aztèques		Le témoignage de Fray Bernardino		Le soleil

		La pluie





		Créations et destructions du monde

		Les sanctuaires		Le Templo Mayor

		Les pyramides





		Les jeux sacrés		Le patolli

		Le « jeu du volant » (juego del volador)

		Le jeu de paume (ulama)





		Pratiques chamaniques

		L’organisation du clergé





		Les Incas et le culte du Soleil		Le Soleil et la Lune

		Le temple du Soleil

		Les « vierges choisies »

		Autres divinités		Pachacamac

		Huacas













		Chapitre 22. Le chamanisme, de la Finlande à la Terre de Feu		Une forme originale de religion		Une extension mondiale

		Un univers participatif

		Les fondamentaux		Totem

		Tabou

		Mana





		Mariage mystique chez les Inuits…

		… et chez les Indiens d’Amazonie

		Religions secrètes





		Devenir chamane		L’initiation		La vocation

		L’instruction

		La maîtrise





		Les attributs du chamane		Le costume

		Les instruments

		Les masques et fétiches





		Le voyage





		Du côté des Aborigènes		Totems et chamanes

		Rites de l’excès		L’intichiuma

		La « Grande Mère » et le « Serpent Arc-en-Ciel »

		Les rites de passage

		La mort









		Madagascar : comment les morts deviennent des ancêtres





		Chapitre 23. Le vaudou		Le très riche panthéon		Un dieu créateur et lointain

		La trinité

		La divination Fa

		Les orishas





		La religion de la transe : initiés et possédés		Le clergé et les sanctuaires

		Initiation, couvents et sociétés secrètes

		Les cérémonies publiques





		La diffusion afro-américaine		Syncrétisme forcé

		Religion nationale en Haïti

		Support des arts













		PARTIE 8. La partie des Dix		Chapitre 24. Dix questions qui fâchent		La science vue par la religion		Le procès de Galilée

		Darwin et le procès du singe





		La religion vue par l’histoire		Darwin et les Fuégiens

		Le chamane de la grotte des Trois-Frères

		Une religion remplace-t-elle la précédente ?





		La religion vue par la sociologie		Les formes de croyance élémentaires

		Les religions sans dieu





		La religion vue par la psychanalyse		Le rite comme remède à l’angoisse

		L’enfant dans l’adulte

		Esprits fragiles





		La famille monothéiste		Mazdéens et juifs

		Juifs et chrétiens…

		… et musulmans		Quel jour de repos ?

		La circoncision

		Les ablutions

		L’interdit des images

		Hallal et casher

		Les références du Coran









		Les sectes		Quand la secte devient gang

		La lutte française contre les dérives sectaires

		La scientologie





		La laïcité		Le modèle français

		Le modèle américain





		L’athéisme

		À qui appartiennent les textes sacrés ?

		Quel rapport entre Tierno Bokar et Jean Kammerer ?		Le soufi de Bandiagara

		Le curé résistant









		Chapitre 25. La religion vue par dix grands philosophes		Socrate, l’impie

		Platon et le divin Bien

		Les épicuriens et la recherche du bonheur

		Les scolastiques et la théologie

		Spinoza : la liberté de critique

		Les Lumières contre la superstition

		Hegel : le progrès vers l’Esprit universel

		Feuerbach : l’aliénation

		Marx : l’opium du peuple

		Nietzsche : la mort de Dieu





		Chapitre 26. Dix croyances de tous les jours		L’horoscope

		Les lignes de la main

		La boule de cristal

		Le tarot

		Le spiritisme

		Le tarif de la prédiction

		Les cultes des cimetières

		Le mauvais œil

		Les cadenas du pont des Arts

		La religion du Père Noël









		Sommaire



Pages

		A

		II

		III

		IV

		VI

		VIII

		1

		2

		3

		4

		5

		6

		7

		8

		9

		10

		11

		12

		13

		14

		15

		16

		17

		18

		19

		20

		21

		22

		23

		24

		25

		26

		27

		28

		29

		30

		31

		32

		33

		34

		35

		36

		37

		38

		39

		40

		41

		42

		43

		44

		45

		46

		47

		48

		49

		50

		51

		52

		53

		54

		55

		56

		57

		58

		59

		60

		61

		62

		63

		64

		65

		66

		67

		68

		69

		70

		71

		72

		73

		74

		75

		76

		77

		78

		79

		80

		81

		82

		83

		84

		85

		86

		87

		89

		90

		91

		92

		93

		94

		95

		96

		97

		98

		99

		100

		101

		102

		103

		105

		106

		107

		108

		109

		110

		111

		112

		113

		114

		115

		116

		117

		118

		119

		120

		121

		122

		123

		124

		125

		126

		127

		128

		129

		130

		131

		132

		133

		134

		135

		136

		137

		138

		139

		140

		141

		142

		143

		144

		145

		146

		147

		148

		149

		150

		151

		152

		153

		155

		156

		157

		158

		159

		160

		161

		162

		163

		164

		165

		166

		167

		168

		169

		170

		171

		172

		173

		174

		175

		176

		177

		178

		179

		180

		181

		182

		183

		184

		185

		186

		187

		188

		189

		191

		192

		193

		194

		195

		196

		197

		198

		199

		200

		201

		202

		203

		204

		205

		206

		207

		208

		209

		210

		211

		212

		213

		214

		215

		217

		218

		219

		220

		221

		222

		223

		224

		225

		226

		227

		228

		229

		230

		231

		232

		233

		234

		235

		236

		237

		238

		239

		240

		241

		242

		243

		244

		245

		246

		247

		248

		249

		250

		251

		252

		253

		254

		255

		256

		257

		258

		259

		260

		261

		262

		263

		264

		265

		266

		267

		268

		269

		270

		271

		272

		273

		274

		275

		277

		278

		279

		280

		281

		282

		283

		284

		285

		286

		287

		288

		289

		290

		291

		293

		294

		295

		296

		297

		298

		299

		300

		301

		302

		303

		304

		305

		306

		307

		308

		309

		310

		311

		312

		313

		314

		315

		316

		317

		318

		319

		320

		321

		322

		323

		324

		325

		326

		327

		328

		329

		330

		331

		332

		333

		334

		335

		336

		337

		338

		339

		340

		341

		342

		343

		344

		345

		346

		347

		348

		349

		350

		351

		352

		353

		354

		355

		356

		357

		358

		359

		360

		361

		362

		363

		364

		365

		366

		367

		369

		370

		371

		372

		373

		374

		375

		376

		377

		378

		379

		380

		381

		382

		383

		385

		386

		387

		388

		389

		390

		391

		392

		393

		395

		396

		397

		398

		399

		400

		401

		402

		403

		404

		405

		406

		407

		408

		409

		410

		411

		412

		413

		414

		415

		417

		418

		419

		420

		421

		423

		424

		425

		426

		427

		428

		429

		B



Guide

		Couverture

		À propos de l'auteur

		Sommaire





OEBPS/images/intr001_img005.jpg





OEBPS/images/chap004_img042.jpg





OEBPS/images/chap001_img016.jpg





OEBPS/images/chap004_img038.jpg
Portralt





OEBPS/images/chap001_img009.jpg
©

o
npeu
ekniie





OEBPS/images/chap001_img015.jpg





OEBPS/images/chap004_img037.jpg





OEBPS/images/cover.jpg
Les Grandes

Religi%

!

X

Jean-Christophe Saladin
5

Découvrez les valeurs, les rites et les pratiques de chaque grande religion !





OEBPS/images/intr001_img006.jpg





OEBPS/images/chap004_img041.jpg
8]

Portralt





OEBPS/images/chap003_img025.jpg





OEBPS/images/chap004_img036.jpg
©

Unpeude
echnique





OEBPS/images/chap004_img044.jpg
Portralt





OEBPS/images/chap004_img027.jpg





OEBPS/images/intr001_img007.jpg





OEBPS/images/chap002_img021.jpg





OEBPS/images/chap003_img024.jpg





OEBPS/images/chap004_img043.jpg
Q

Améditer





OEBPS/images/chap002_img020.jpg
B

Portralt






OEBPS/images/chap004_img052.jpg





OEBPS/images/part001_img008.jpg
‘L'ENFANCE DE 2€US )

ARRETE D'EMBETER
S numaing !/






OEBPS/images/chap004_img026.jpg





OEBPS/images/chap004_img035.jpg





OEBPS/images/chap003_img023.jpg
technique





OEBPS/images/chap004_img047.jpg





OEBPS/images/chap002_img019.jpg





OEBPS/images/chap004_img034.jpg
Portralt





OEBPS/images/chap001_img011.jpg





OEBPS/images/chap004_img051.jpg
o

Unpeude
technique





OEBPS/images/titl001_img001.jpg
FIRST

EDITIONS





OEBPS/images/chap003_img022.jpg






OEBPS/images/chap001_img010.jpg





OEBPS/images/chap004_img029.jpg
EE]

Citation





OEBPS/images/chap004_img032.jpg
Portralt





OEBPS/images/pln_page_titre_mep_3.jpg





OEBPS/images/intr001_img002.jpg





OEBPS/images/chap004_img045.jpg






OEBPS/images/chap002_img018.jpg





OEBPS/images/chap004_img046.jpg
B

Portait





OEBPS/images/chap004_img028.jpg





OEBPS/images/chap004_img033.jpg
EE]

Citation






OEBPS/images/chap004_img050.jpg
EE]

Citation





